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NOUVEAU. PLAN 

DE CONSTITUTION 


POUR LA MÉDEC I NE 

E N F R ANC E. 

Vues générales fur la Réforme dont la Médecine ef 
fufceptible , & fur la nécejjhé de la rappeler à tétât 
£ unité , & de. fimplicité.. ou. .'elle étoit du. . temps 
£ Hippocraie , en la réunijfant h la Chirurgie. 


L’Instruction . publique étant une des premières 
bafés 'fur lefqneHes: doit^sjappy'ÿer •Idfbpfé .publique., 
on ne peut trop fe hâter de faire - , à cette partie... de 
l’Adminiftration.j.les nombreux changemens dont on fait 
A ' 



qu’elle a befain. Dans TÉducari on_J ittétaire, les parties 
les plus éffentielles.ont' été négligées. Et relativement 
a la 'Médecine , nous avons à révéler 'des vérités qui 
nous paroiflent mériter toute l’attention-des Légiflateurs 
J de la France. 

Abra Nous dirons qu’il n’exifte pas, dans tout le Royaume, 

Médecine, une feule Ecole, où les principes fondamentaux dé l’Art 
de guérir fofent enfeignés dans leur entier; que notre pro- 
feflion eft peut-être la feule ou, celui qui fait, & que 
fon expérience a formé, ne fert point de guide à celui 
jgm s’effaie & Jqui a befoin d’apprendre ; que s’inftruire 
par fes, propres fautes, eft la feule reffource qui refte au 
jeune' Médecin ÿ- pour avancer dans la carrière que- des 
examens faciles & prefqüe nuis, ont tellement multiplié 
le nombre des Docteurs jgnorans & des charlatans avides, 
Gueula fortupè &. la fanté des-Citoyens en font: menacées 
de touteYparts ; que cetté multitude poiiffuit âveé achar- 
. nement ceux qui font autrement qu’elle, & que le Public 
up s’eft-montré-que T trop foüvent docile à fes infpirations ; 
que aéfolées par dés épidémies défallreufes, & plus mal- 
•heureufes encore que les villes, les campagnes, ou relient 
fans fecours, oupfopt prefique; toujours livrées à des per- 
fonnes dont l’inexpérience eft,pour elles'," un fléau de plus; 
que vicieux dans leurs préparations & altérés dans leurs 
mélanges, les médicamèns qu’on ÿ répand parmi lé peuplé, 
-font autant de poifons,,, qu’on lui vend, ou -qu’on lui 
donne; nous ajoutons , -qu’exercée par deux clalfes 
d’honlmes, 'toujours’ennemies' ; où'rivales , da 'Médecine 
n’a que trop fouiîent été’-funeile à. ceux. près, defquels. ont 
éclaté leurs débats, & chacun dira fans doute avec nous 
qu’il eft temps de remédier à tant de maux, & de mettre 
fin à ces diffentions. 

Faut-il reprendre ces vérités, avec plus de détail, & 
•orft-:éilès béfohj- d’êire ilèvetoppéès‘ ; pour être mieux 
lenties? - :- Sïï: - - -* - n. ■ ; 

Que■ l-enfeignenj'ënt 'de là' Médecine fôit- imparfait, 



( 3 ) 

e’eft ce qu’on ne peut révoquer en doute', lorfqu’oa fait 
de quelle manière on y procède. 

Que peut-on attendre , en effet, de quelques années. , VicesSa»- 
d’étude,-qui fepaffentà diâer ou à lire des Prolégomènes !eofesnemea< 
de Médecine, uniquement formés de définitions & de. 
divifions ftériies ? Que peut-on attendre d’Écoles dans la 
plupart defquelles on n’enfeigne ni l’Anatomie complètes 
de l’homme, ni l’Art de la diife£tion, ni la Botanique, ni la 
Chimie-médicale dans toutefon étendue,ni la Pharmacie, 
ni l’Art de formuler ., ni la Nofologie, ni l’Hiftoire de 
là Médecine, ni le Traité des mala d ies ; où l’on ne dit 
pas un mot des fonctions publiques du Médecin; où nul 
encore na profeffé fon Art près du lit des malades; & 
d’où l’on fort enfin fans avoir rien appris de ce qu’un. 

Médecin praticien doit favoir? 

Avec un enfeignement auffi étranger à la Médecine 
proprement dite , les Profeffeurs feraient ea contradie-- 
tion avec eux-mêmes, s’ils étoient févères dans les appels 
& dans les examens-Auffi prefqué tous ceux qui fe pré- 
fententfont admis; la thèfeeft fouteniæ par leProfeffeur, 
lorfque l’Étudiant garde le filence & n’intervient point 
dans le combat,-& qui le croirait? Ce-font des Médecins 
auffi-peu inftruits , auffi légèrement éprouvés , auxquels 
on dônne lés-droits les,plus lacrés for la vie des citoyens. 

Il faut bien 1 qu’ils-fuppléent à ce défaut xTinftntQion 
par des lectures. Mais qui les dirigera? .Dans: une Science 
compofée: de tant d’autres,-Sciences ,-iqai.-marquera ce: 
qu’il faut emprunter à l’une, pour l’appliquer à l’autre ? 

Les plus fages, abandonnés à eux-mêmes; oifferventlong- 
temps avant d’agir ; au moins ils ne contrarient point la 
nature; mais un guide exèi-cé mettrait-fur-la voie celui 
qui délibère. Encore s’il étoir. permis au: jeune Praticien 
de fuivte, près des jwalades, un .Médecin .expérimenté ; 
inais il : eft même : privé -de ce genre: danûrù Qion,. & nulles 
ténèbres lié font plus épaiffes qùé celles dont il demeure 
long-temps environné. 



Si l’exercice de la Médecine offre .des. difficultés, c’éft'; 
fur-tout, lorfque, dans lés befoins, dans les calamités: 
publiques, eilerveille à la conferyation d’un grand nombre 
d’hommes réunis.^Mais, eft-il une École .où l’on enfeignè, 
l’Art de venir au fecours d’un Hôpital, d’une Ville., 
d’une Province attaqués d’épidémies ? Où forme-t-on des. 
Médecins pour les campagnes ? forte d’éducation très- 
différente de: celle qui convient aux Médecins des Uni- 
v.erfîtés-.& des grandes Villes';' qui. fuppofé la Médecine 
féparée de tous fes acceffoires, & réduite à ce.quelle a 
d’important & de-vraiment utile. Qu’on les parcoure ces 
campagnes', qùl doivent , être : l’objet de nos follicitudes;, 
cornue elles font la fource de nos richeffes. On y trou¬ 
vera des Médecins fans expérience, des Chirurgiens fans 
favoir, des Empÿnques fànscprobité; N’eflril.-pas.permis. 
dedouterjqd’ahîfi-ÆnfeignéS,- quainfi pratiquée^ la Mé.de- 
•cine foit une Science, falutaire, qu’elle mérite de-s'ap¬ 
peler VArt- -de. guérir.'. " ' ' . 

Quelle-oppofirion d’ailleurs ,.quel. contrafte entre les 
prétentions derceux. qui.:ont acquis ou ufurpé le droit de 
pratiquer la Médecine'!, parmi'les Facultés., il. en eft qui. 
diftrrbüént deux:fôrté8 dé .Lettres; les unes :p.our les pro¬ 
vinces- feulement; lès autrespour la ville, & ces; dernières - 
fuppofent plus d’étude & plus d’argent. Quelques - unes 
enjoignent aux jeunes Médecins..de Séjourner pendant 
plufuéurs années dans.les campagnes ciu.dans. la. banlieue,, 
avant: dpêtre : admis dans la. cité; - Tel a. droit de guérir 
dans les petites villes-,, auquel ce .priyilé.gereft. interdit 
dans les grandes : on diroit; à voir ces réglemens bizarres, 
que tous ces lieux ne font "pas habités par des hommes. 
Que.pcnfer encore 'de ces diftinctions de. Licentié-& de ; 
DdQeur', d’Aggrégéyde Régent & de.noa Régent, qui ■ 
fùppofeht.toutes'le droit de pratiquer, mais j).ar lesquelles 
on refufe.je né,-fais quelles prérogatives ,-.qu'on a l’air de 
prifer;plus. que. celles.qui.influent;Ide là manière ,1a plus 
puiflante, fur la vie des citoyens 1 . .. 
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& J’ik ay foient nullement autorrfes par kurs “ • 
&s; ce font les Chirurgiens Pklkurs den««ix* 
après avoir pratiqué :long-temps la Méd^yfe^ 
la vérité , parvenus a 1 apprendre ; mais puifque les^cir 
confiances les'plus impérieufes les portent-a .1 exercer , 
la Nation a k plus, grand ^intérêt, a ce qujls. 1 étudient p 
& U entre dans P fes.:devoixs de: leur en faire m ne. ldi* 
de forte que ce n’eft pas feulement un article de conve, 
n ance^mah encore: de qulticedt de la plus mdifpen- 
fable néceffité, que dans' la fuite, tout Chirurgien foie 

^Pour eue ce-nouvel ordre s’étahiiffe utilement,, il faut, 
avant tout,-éloigner des fonaiéns ' importantes de, la: 
Chirurgie:': cette foule d’Kommesiqui manquent; de la pre¬ 
mière 'dducatiorr:, : dans laquelle,' o n .ne peut :s élev*^a 
rintellig'eiice'de-l’Art; il. faut enfuite , nous ne.diron».. 
pas, rapprochermais réunir & confondre dans la meme 
habitation ; dans la même école , tous les jmfans d une. 
même--famille, trop. long-temps rdivrfés entreux,, il fml 
que tout partage iceffe & .qu’on laifli:atous, .aux. memes- 
conditions, des' mêmes èfpérances- & les .mêmes drons 
Eft-ce que la Chirurgie- n’a pas toujours été régardée 
comme une partte.de la Médecine ? Eft-ce que, depuis la 
première léœmde Tfcéoriè,:jufquauelle.ou Ion.,établit 
quels doivent étreks movens de ii“ nfon ’ 1 ^ 

pour: toutes-des: deux neft pas le uu'-me , &.çs il 1 eft. en 
effet,pourquoi!néifcferôitdl pas « commun.?Pourqu». 
féparer jufqua la racine, les branches dun _arbre quon 
affoiblit en le. déchirant? Pourquoi deux ordres .de. Col, 

léges?'Pourquoi deux.dortea d’Acadermes ?cQu«P^Sfo 

folemnelle : nous: raltemble ; que de vaftes'amphithéâtre*; 
fuffifenti àl peine pour contenir : nos;réleyes^..què ,d. . 

nos Laboratoires, 6c dans les Hôpitaux, ois fe difputent; 



( . 

- les'emplois par ©travail & par l’étûde;& quele* public 
fi long-temps fatigué de nos querelles, jauifle enfin des 
fruits de la concorde qui doit nous, unir pour toujours. 

• En rendant ainfr la Chirurgie à la Médecine;, & la 
Médecine à la -Chirurgie, onfb rapproche' de la nature 
dont*-les anciens - étoient moins-éloignés:que nous & 
on écarté :mal à - propos / après eux. ©ans dès 
Ecoles de üos, de Smyrne ^Alexandrie, tous les Méde¬ 
cins-étoient Chirurgiens. Les . traités d’Hippocrate, fur 
fc Chîrusgiaps'font comptés au nombre de fes- meijleürs. 
o6Vfages.Calieflia:écrit: furcet Art, qu’il apratiqué avec’ 
&cefk;©u temps ’de .Celfeyla-Médecine étoit divifée en 
trois - parties, dont l’une traitbit dès maladies externes; 

1 autre des maladies internes ; & la troifième, de la’diété¬ 
tique, 1 dont :1a connoififance eft aufil néceffaire au Ghi- 
Kirgten qu’aœMédecia. Du temps. d’Aétius, les Médecins- 
pratiqùoient encore: la Chirurgie. Gettë heureufe union' 
de deux Sciences, qu’on auroit dû ne point féparer, a-cefFé 
loriqü a lfépoque de la décadence des Écoles de l’Empire 
Juftinien retira les ..revenus des. Chaires, pour en. doter 
lesÆglifes. 'Ées Bcciéfiaftiques devinrent: alors les dépo- 
fitaifes de_tout ce .qu’on favoit en Médecine ,. comme, 
dê Joutes tes ^autres connoiffances humaines; qu*eux fetils 
étofefit à portée de cultiver. Mais dés.motifs religieux 
leur firent penfer qu’ils dévoient s’abftenir de l’étude' de 
l’Anatomie &- de celle de la Chirurgie. La première tomba' 
dans l’oubli ; l’exercice de la fécondé réduit à un petit 
n'ombre d’opérations, .fut confié à des.mains fubalternes ’ 
&~la Médecine, telle qu’on l’enfeignoit dans les Écoles 
tes plus fameufes'à. Bagdad, à Corcouô, &c., étoit-une 
fèience Û érudition qui fe bornoit à répéter ce. qu’on avoir 
dé'ja dit.'.Les Sciences ayant enfin palTé. en IcaKe •, les 
emverfités.,de Bologne & de Padouë, celles.de Mont- 
pei&fr..&.de.Paris enfuite, commencèrent.dans:© -qua¬ 
torzième efiécie'&ènfeignef. l’Anatomie; & la Chirurgie 
cultivée par les. laïcs., a fait frccoflivemcnc, en’.divers ' 



pays & fur-tout en France, dès-progrès- dont,les.peppisî 
voifmsfe font montras jaloux. , ;; .. 

' Boërrhaave a donné une jufte idee de cette Science , 
en la-traitant comme uns forte, de Médecine ..externe qui 
préfente , au dehors, .i’-image exaSe des maladies dont 
les vifcères font atteints au dedans, & qui doit par .confé- 
quentêtre l’objet des premières, études du Médecin. Mai? 
il faut auffi que le Chirurgien étudie la Médecine; car 
il n’y a prefque aucune maladie, même de la çlaflfe de 
celles qu’on nomme Externes ou Chirurgicales.,. qui n’influe 
fur l’organi'êtiqn entière, fie dans le traitement de laquelle 
le Chirurgien puiffe s’en tenir ;j ajix feiils 
Art. Or , quelque docilité qu’on lui fuppofe, eft-il poflih'Iç 
que, pour chacun de fes malades, il appelé un Médecin? 
C’eft donc feulêment, dans les-cas-gravcs, qu’on a prétendu 
l’y aftreindr&dans : tousîjes autres ,cas. il djerpè dé /ait 
■& fans- réclamation les deux pouvoirs ; :d!çiu. il-35ii/. que 
le Médecin & ïe Chirurgien', doivent- être ; y/rfés. ; ^àh> 
les deux efpèces de Médecine y où -plutôt.qu’il ny ; en 
a qu’une qu’on doit étudier & prat^uét.en.çqtn?nun. 


& de là Chirurgie, dont cette divifio.-. en la bail-, ne peut 

... Dans, ce tableau des abus auxquels il. faut.q/dn rc-niédie.,. 
1 VI ef ' ) - o < 

spsrfqnne ijnais -nonscyouions. être vrais, ne, ruons 
rpoiât’quji T ::mtë®bP?<ëêk de. Médccirp tBivfpps 
ienfetgnfimeffis fqieat; ; Btilement c &; ;fi§element 
il eft hors de doute que 

.-Écoles-'flc la- -nullité- de?quelques autres, de grands Méde- 
reins .s’y font formés: maf ? 'UUeft hors de doute.aufi.que, 
.dans.«n.mèilleur.ordre.dc : ,chqfes;, ; .il ;: s’çn fopmeroit' un 
monte rinfiniment plus grand-, .que, IjArt- Xt retard? 

: dans'fa-marche: j ferrât; de..rapides fprogres.Ceux-là.'font 
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Ivéûgléÿ,'’ceux-là font à plaindre ,-qui regardent' 1 leurs 
corporations comme ce qu’il y a de plus parfait au monde, 
ÔC qui ne voient rien au-delà de leurs anciens ufages. 
Dëfabûfés'un "jour,'ils penferont commet nous-, & nous 
jouifiorts d’avance du plaffir que nous’épfouverons, lorfque 
rÈdorttantà leurs préjugés , ils applaudiront' à une réforme 
£fepilis‘longtemps rréceffaire & qu’on à tant de- fois pro- 
pofée en vâin. • 

' Pour :que cette réforme foit d’àccord avec les principes 
ttë’la Conftrtütion nouvelle y mous avons pénfé 'que la 
£lus'-glandé’ liberté dévôit être établie dans l’enfeigne- 
■ttièrlv'Côïr'.pméy foït public dans -Bexcrexee.de l’Art 
dans la iucceffion /comme dans-la durée des études; dans 
» les travaux’& dans là cdrrefpqndance auxquels les-Méde- 

dins font'invités, dè concourir^. t : - 
Principes qae 3 ' i°i 'Cânfqriqéiûënt ’à-ces principes , tout homme dé 
nous regardons l’Arf,,ayant füBi dès épreuves rigôureufes‘&légales, doit 
fc^Nottwa» ^v-dirledrOit d’enféigner à fon tour. 

Plan, 2°.' Il doit àulTx pouvoir exercer fa profeffion dans toute 

l’étendue dû Royaume/puifque tous les'citoyens font 
égaux au* yeux-de la Loi. 

.3°. Les Élèves ne doivent non plus:éprouver aucune 
'gêne’dans leurs études, 6t il faut qu’ils-puifent des' côiï- 
moiffandésdaris lesfources qu’ils auront dhôifxes librement. 

,4°. L’efprit de corps ifolant }es citoyens-, &' par fa 
■nature, étant"contraire à Pefprît public,'on 'évitera fans 
doute leà mconvériiensauxquels-expofent les corporations 
’ndnïbrfe r üfes : de Médecins, qui,' foüs :: le ’pfrétexte; de fe 
ïurvëillér des’ uns.-.lés autres , [étàbiilïehty fur plufiéurs 
'd’entr’'éux \ une-inquifition que -dans'-Ùm état' libre,: il 
'importe; dè réprimer. ■ : 

‘ y°. .Les foabitans des' campagnes- étant peut - être 'les 

;feuls'auxquels ,la : .Médecine n’ait : jamais été vraiment 
utile, des-'inftîtutxons’ particulières' feront fpëeialement 
dirigées vers ce'but on prendra les- m'efures les plus 
multipliées & les 'plus’ sûres-ÿ pOü/que, dans, chaque 
canton. 
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«anton, les objets de falubrité publique foient fournis à lâ 
direction d’un Médecin inftruit, & pour que dans les 
circonfiances difficiles, ce Médecin fpit fécondé. Cuis délai, 
par les confeils des gens les plus habiles dans l’Art de 
guérir. 

Ces principes nous ont guidés , & on en trouvera 
l’application dans toutes les parties de ce travail. 

Nous traitons, dans la première, de l’Enfeignement de 
la Médecine & de tout ce qui le concerne ; dans la 
fécondé, de l’Exercice de la Médecine conlidérée dans 
fes rapports avec la falubrité publique ; dans la troifième, 
de la Police de la Médecine; dans la quatrième, de l’Art 
Vétérinaire ; dans la cinquième, de la manière d’avancer 
les progrès de l’Art de guérir ; dans la fixième , nous 
rendons compte de plufieurs Mémoires que la Société a 
reçus de fes Correfpondans, fur la manière de perfection¬ 
ner l’enfeignement & la pratique de la Médecine. 
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PARTIE PREMIÈRE. 

De V Enfeignement de la Médecine , & de tout 
ce qui le concerne. 

SECTION PREMIÈRE. 

De rEnfeignement en général . 

On ne peut réfléchir fur l’Enfeignement en général, 
fans s’appefcevoir. qu’il doit y en avoir de plufieurs fortes. 
La même Science eft en effet cultivée de plufieurs manières 
& fous.-différons rapports. Les uns he cherchent que les 
réfultats utiles; tout ce qu’ils veulent, c’eft d’apprendre 
la méthode ; c’eft d’acquérir l’habitude d’opérer. Les 
autres aiment à connoître tous les détails de la théorie; 
difficile à fatisfaire , leur efprit embraffe tout, approfon¬ 
dit tout. Il ne faut aux; premiers qu’un .enfeignement 
élémentaire, tel qu’il eft établi dans les Collèges ; les 
féconds' ont befoin d’un enfeignement plus étendu, qui, 
par fes développemens , puiffe fe lier aux travaux des 
Académies. Dans l’enfeignement élémentaire ou pra¬ 
tique, on n’emploieroit qu’un petit nombre de Profef- 
feurs , On rapprocherait les préceptes ; on aurait foin 
de ne confier à la mémoire que'des faits applicables, que 
des connoiffances utiles, que des règles sûres. Dans l’en- 
féignement académique, au contraire, il ferait bon d’établir 
un grand nombre dé Chaires ; d’étendre chaque partie de 
l’inftruâiGn ; d'offrir en détail ce que l’autre enfeîgne- 
ment ne montreroit qu’en abrégé ; de recueillir même ce 
qui ne ferait que curieux ; là le fuperflu peut devenir 
néceffaire, en conduifant à des réfultats dignes d’une 




grande attention; c’eft-là que peuvent fe préparer les 
nouveaux matériaux des Arts ; ainli toutes les fourcer 
d’émulation feroient ouvertes , & chacun marcherait fans 
gêne & fans obftacle dans la route qui conviendrait le 
mieux à fa pofitioa, ou à fon talent. 

Ces vues n’ont pas été tout-à-fait étrangères à l’ancienne 
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de faire de grandes chofes, on prouvera, fans peine, que 
cette entreprife ne ferait ni très-difficile , ni très-dif- 
pendieufe. 

D’abord^ il ne s’agit point de réunir tontes cés Chaires 
dans le même lieu ; ce ferait même une faute très-grave 
que de vouloir le tenter ; faute que Marfigli a commife 
dans fon inftitut. Il fuffiroit que tous les enfeignemens 
êxiftaffent, qu’ils fuffent tous liés par des rapports con C- 
- tans, qu’ils fiffent partie d’un fyftême, qu’ils füflent gou¬ 
vernés parle même efprit, êt fournis à la même auto¬ 
rité. H eft hors de doute que plufieurs- de ces enfeigne¬ 
mens devraient être portés loin de la Capitale , qui 
ferait le centre de l’inftitut , fans devoir en renfermer ' 
toutes les branches. Ainlî les travaux des Arts pourroient 
être'réduits à un certain nombre de dafles, auxquelles 
on aurait à faire l’application de quelques-unes des par¬ 
ties des Sciences exaâes ; les Arts les plus néceffaires 
ou les plus utiles feraient fur-tout enfeignés, près des 
grandes Manufaâures & dans les Villes où leurs diffé- 
rens travaux fe feroient avec le plus de fuceès & de célé-: 
brité ; ainft dans les Ports & Villes maritimes du 
Royaume, feroient enfeignés les Arts & les Sciences 
qui appartiennent à la Navigation; ceux qui concernent 
la Tactique, l’Artillerie & le Génie le feroient dans les 
Villes de guerre; près des Mines ferait profeffée la 
Métallurgie ; à Paris les beaux Arts pourroient confer- 
ver les honneurs du Louvre ; la Médecine' habiterait 
les Hôpitaux ; à la Bibliothèque du Roi & au Collège. 
Royal feroient enfeignées les : Langues , les Belles- 
Lettres & l’Hifloire ; le Jardin des Plantes ferait 
réfervé pour tout ce qui tient àl’Hiftoire Naturelle, & 
dans une des anciennes Maifons réligieufes de la Capitale 
feroient facilement réunies les autres Chaires de ce grand 
Inftitut. 

Nous difons en fécond lien que cette entreprife ne 
ferait pas très - difpendieufe ; car une grande partie de 
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«es Chaires exiftent , & elles font déjà dote'es. Une 
addition au traitement de ceux qui pratiquent les Arts 
du Commerce bu • de la Guerre, les mettrait à portée d'en 
enfeigner les principes, & la plupart de ces Chaires nou¬ 
velles feraient occupées par les Membres des Académies, 
que des fupplémens à leurs penfions pourraient également 
fatisfaire. 

Enfin, eft-il befoin de le dire aux Repréfentans de la 
Nation ? Ce font des dépenfes de première néceffité, 
que celles que l’on confacre aux Sciences & aux 
Lettres, dont les progrès font effentrellement liés au 
repos & à la profpérité publique; car ce ne fera qu’en 
s’éclairant, que le peuple fe rendra vraiment digne de la 
liberté. 

En fuivant le Tableau des connoiflances humaines par 
Bacon, ou celui, qu’à fon imitation, les illuflres Auteurs 
de l’Encyclopédie ont mis en tête de ce grand Recueil, 
on fera certain de n’oublier aucun important article, & 
d’enchaîner toutes les parties dans ce nouveau, fyilême 
d’inftruâion. 

On verra quelles places la Médecine & la Chirurgie 
humaine & vétérinaire doivent y occuper, & tout ce 
qui fera de trop dans l’ex'pofition élémentaire de ces 
Sciences , y fera reporté pour être offert à la cüriofïté de 
ceux qui , foit pour des recherches particulières , foit 
pour fe former au grand Art de l’enfeignement, foit pour 
fatisfaire leur goût, auront befoin, en fe livrant à une 
Science, de tout étudier & de tout fayoir. 

SECTION II. 

De CEnfeïgnement en particulier. 

L’Enseignement de la Médecine & de la Chirurgie 
fe fera de. deux manières ; ou dans les Collèges où il 



fera complet; ou dans les Écoles pratiques des Dépar- 
temens, où il fera dirigé vers l’inftruâion des Médecins 
& des Chirurgiens des campagnes; ce dernier enfeignement 
fera fouvent incomplet, & alors il aura befoin d’être con¬ 
tinué dans les Collèges. Nous traiterons de l’un & de 
l’autre dans les articles fuivans. • _ - ' 

Article premier. 

De 1’Enfeignement de la Médecine dans les Colleges . 

S» premier. De ['Ordre & du Partage des Chaires, 

Dans les Collèges de Médecine, l’enfeignement doit 
s’exercer fur cinq principaux chefs ; 

i°. Sur la connoilfance de l’économie animale. 

- 2°. Sur celle des fubftances foit Amples, foit compofées, 
dont l’aâion influe fur cette économie. 

. 3 0 . Sur le choix des moyens propres à conferver le 
corps dans l’état de fanté. 

a 4°. Sur l’examen des diverfes maladies, de leurs fymp- 
tômes , dé leurs indications, & des remèdes propres à les 
combattre. 

; y°. Sur l’Hiftoire de la Science elle-même, & fur la 
meilleure manière d’en étudier les principes. 

Premier Chef. La connoiflance de l’Économie animale 
s’acquiert par l’étude de l’Anatomie, de la Chimie & de 
la Phyfiologie ou Phyfique de l’homme fain. 

Second Chef. Les fubftances foit Amples , foit com¬ 
pofées, dont l’aâion influe fur l’Économie animale, appar¬ 
tiennent néceflairement à l’un des trois régnes de la nature. 
La matière Médicale, la Chimie & la Pharmacie confl- 
dérent les fubftances de ces trois régnes dont on fait ufase 
en Médecine. 

Troijüme Chef. On eft guidé dans le choix des moyens 
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propres à conferver la fanté; par l’étude de la Phyfique, 
delà Chimie & de la Physiologie. 

Quatrième Chef. La connoiffance de diverfes maladies, 
de leurs fignes, de leurs indications & des remèdes qui 
leur conviennent, s’acquiert par l'étude de la Pathologie 
ou phyfique de l’homme malade; de la Séméiologie, de 
la Nofologie, de la Thérapeutique & de la Clinique, 
foit médicale, foit chirurgicale 

Cinquième Chef. L’Hiftoire de la Médecine & de la 
Chirurgie montre la feience dans toute fon étendue ; 
elle indique ce qui *ft fait & ce qui relie à faire. 

- Les divers fujets de-ces enfeignemens , préfentés dans 
l’ordre élémentaire, font donc les fuivans : 

i°. Le Methoaus ftudii.- 
z°. La Phyfique générale & 
feulement dans fes rapports av 
. 3°. La Chimie. 
jf. L’Anatomie.' 

<°. La Phyfiologie. 

6 ° La Matière médicale, comprenant ce que la Zoo¬ 
logie, la Botanique &la Minéralogie offrent d’utile à la 
Médecine. 

7°. La Pharmacie. 

- 8°. L’Art de formuler. 
j» 6 . L’Hygiène.. 

■ jo°. La Pathologie. 
îi°. La Séméiologie. 

2°. La Nofologie. 




lérimentale, eonfidérée 


fr° La Clinique foit médicale , foit chirurgicale. 
i5°'. L’Hiftoire de la Médecine &de la Chirurgie. 

Sous un autre afpeS, ces diverfes parties de l’Enfei- 
gnement médical doivent être dïvifées en théoriques & 
en pratiques. 
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Les Sciences théoriques médicales fe fubdivifent en 
Sciences préliminaires & en Sciences direâes. 

Les Sciences préliminaires font, l’Anatomie , la Chi¬ 
mie, la Phyfiologie, la Pharmacie & la Matière médicale. 

L’objet des Sciences médicales direâes, eff d’appliquer 
les fciences préliminaires à la confervation de la fan té 
ou à la guérifon des maladies ; les Sciences théoriques 
direâes font l’Hygiène, la Pathologie, la Séméiologie, 
la Nofologie* & la Thérapeutique. 

La partie pratiqué de la Médecine confifte dans l’obfer- 
vation & dans le traitement des maladies. 

Lorfqu’il s’agit de confier à un certain nombre de per- 
fonnes l’énfeignement de ces différentes parties de l’Art 
de guérir, ne pouvant, ou ne voulant pas inftituer autant 
de Profeffeurs qu’il y a de divifions dans notre tableau , 
on eft forcé- d’établir fes combinaifons de telle forte * 
que plufieurs chaires puiffent être occupées par un feul! 
C’eft ce qu’on à toujours fait à Leyde , à Edimbourg 
& à Gottingue. Boërrhaave enfeignoit cinq des plus 
gandes parties de la Médecine, favoir : la Chimie, la 
Phyfiologie, la Botanique, les Inftituts & la Médecine 


pratique. 

S’il fe pouvoir qu’un feul homme eût lê génie affez 
vafte, & la fanté affez robufte, pour fuffire à l’enfeigne- 
ment de toutes les Seaions de notre Art, les élèves y trou¬ 
veraient un grand avantage, en ce que tout ferait d’accord 
dans cet enfemble. Plus on multiplie les Profeffeurs , 
plus on s’expofe aux dangers delà contradiaion, & plus 
on doit craindre les furprifes de la médiocrité. 

Les motifs fuivans nous ont déterminés à réunir enfem- 
• ble plufieurs parties de l’enfeignement.. 

i°. L’Anatomie peut être féparée de la Phyfidlogie ; 
mais la Phyfiologie ne peut exifter feule; elle doit être 
jointe à l’étude du corps humain, fans laquelle on la verrait 
toujours errer, de fyftême en fyftême. 

: L’Anatomie de l’homme confidérée fans avoir égard 
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à celle des autres animaux, eft privée d’un grand nombre 
de vues d’applications & de réfultats utiles. Plusieurs fonc¬ 
tions font même inexplicables, fans le concours de l’Ana¬ 
tomie comparée. L’enfeignement de la Zoologie doit donc 
être confié au Profeffeur d’Anatomie & de Phyfiologie. 

2°. La Minéralogie réduite aux fimples conformations 
extérieures, n’a point affez de lumières ; celles de la 
Chimie lui font indifpenfables: L enfeignement de la 
Pharmacie eft facile pour le Chimifte, êt celui de l’Art 
de formuler fe lie fans peine à la fcience du Pharmacien. 
Toutes ces parties de l’Art, doivent donc être enfeignées 
par le même homme. , , , , -, 

,° L e Profeffeur de Matière médicale fera tres-verfé 
dans "la connoiffance de l’Hiftoire Naturelle. L’étude des 
Trois Règnes doit lui être familière. Il feroit donc en état 
de faire des leçons particulières fur la Zoologie & fur 
la Minéralogie ,'aufli bien que fur la Botanique. Mais 
' comme ces deux premières parties font convenablement 
aifipnées à l’Anatomifte & au Chimifte, on ne fera point, 
furpris qu’on demande au Profeffeur de Matière médicale 
d’enfeigner auffi la Botanique, foit dans un jardin conte¬ 
nant les plantes ufuelles, foit à la campagne, foit dans 
des herbiers, pour faire connoître aux éleves les végétaux 
exotiques dont on fait ufage en Médecine. . '■ 

Remarquons ici, que le Profeffeur de Matière médicale, 
après avoir.fait une hiftoire exaûe des diverfes fubftançes 
médicamenteufes , après les avoir mifes fous les yeux des 
élèves, devra fe contenter , ainfi que le Profeffeur de 
Botanique & de Pharmacie , d’en indiquer les propriétés 
& les dofes, laiffant à ceux qui profefferont la Thérapeu¬ 
tique & la Médecine pratique, le foin d’expofer les vues 
qui déterminent leur ufage, de développer les principes 
de leuraâion, & de faire connoître, en détail, les cas ou 
il convient de s’en femr. Sans cette reftnaion, la Matière 
médicale, la Botanique & la Pharmacie, fortiroient de la 
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clafle des fciences préliminaires, & il y auroit confufion 
dans les attributions des Chaires. 

4°. L’étude de la Phyfique ne doit point être étrangère 
aux Médecins ; elle doit, fur-tout, dans lés fciences accef- 
foires, être toujours leur guide. Ainfi, tous les Profeffeurs 
en Médecine devraient' être prêts à l’enfeigner; mais il 
n’en eft aucun qui foit tenu d’y exceller autant que le 
Profeffeur d’Hygiène ; il pourra donc, fans aucune diffi¬ 
culté, faire un cours de Phyfique ; Science à laquelle on ne 
fauroit le rappeler trop fouvent. 

f°. Il nous a paru qu’on ne devoit point féparer les uns 
des autres, l’enfeignement de la Pathologie, celui de la 
Séméiotique, celui de la Nofblogie & de la Thérapeutique. 
N’eft-ce pas, en effet, au même Profeffeur qu’il appartient 
de confidérer l’homme malade, d’expofer les fignes effen- 
tiels desaffeaions dont il aura développé le méchanifine, 
d’établir fur l’hiftoire des fymptômes , la connoiffance de 
la maladie, celle de fes temps ou périodes, de fon danger , 
de fa fin, & de montrer fur quels principes on doit en 
diriger le traitement. 

j D’ailleurs, parmi les quatre feâions que nous propofons 
ici de réunir dans le même enfeignement, il en eft une, 
la Séméiotique, qu’on ne peut traiter à part, fans s’expofer 
à de nombreufes-répétitions, & à un grand défordre dans 
les idées, puiifque l’expofition des fymptômes, en général, 
appartient à la Pathologie, & que celle de ces mêmes effets, 
cônfidérés comme fignes, fournit des câraaères à la fcience 
Nofologique ; tandis que raifemblés dans un ordre que 
l’obfervation. a fait connoître, le Profeffeur de Médecine, 
pratique s’en fert pour former le cadre de fes defcriptions. 

<S°. Les Profeffeurs de Médecine pratique émbrafferont 
cette grande & belle fcience dans toute fon étendue ; leur 
cours durera deux années, dont une fera deftinée au traité 
des maladies aiguës-, & l’autre, à celui des maladies chro¬ 
niques ; mais ils alterneront, de forte que l’un s’occupe 



des maladies chroniques , tandis que l’autre parlera des 
aiguës. Un Cours complet de Médecine pratique fera donc 
ouvert chaque année aux élèves. 

7°. Qui pourra mieux indiquer la méthode d’étudier 
la Médecine, que le Profefleur d’Hiftoire, aux yeux duquel 
fera toujours préfente la fuceeflion des travaux qu’on a 
entrepris pour en hâter les progrès ? 

Conduits, par ces motifs, après un grand nombre d’effais, 
nous proposons le partage fuivant, des diverfes parties de 
la Médecine & de la Chirurgie, entre dix Profefleurs. 

i°. Cours d’Anatomie, comprenant la Phyfiologie. 

2°. Cours de Zoologie. 

Ces deux Cours feront faits par le même Profefleur. 

3°. Cours de Chimie, comprenant la Minéralogie. 

4°. Cours de Pharmacie , comprenant l’Art de for¬ 
ces deux Cours feront faits par le même Profefleur. 

5°. Cours de Matière médicale. 

6 °. Cours de Botanique. 

Ces deux Cours feront faits par lé même Profefleur. 

7°. Cours de Phyfique expérimentale, appliquée à la 
Médecine. 

8°. Cours d’Hygiène. 

Ces deux Cours feront faits par le même Proféffeur. 

9°. Leçons de Médecine théorique ou d’Inftituts, com¬ 
prenant la Pathologie, la Séméiologie, la Nofologie & 
la Thérapeutique. 

Un feul Profefleur. • 

io°. 11°. Leçons de Médecine pratique, comprenant le 
Traité des Maladies, la Clinique proprement dite, & la 
Médecine du Barreau, (i) 

Cette Chaire fera double. Le Cours divifé en deux 
traités, l’un des maladies aiguës & l’atitre des maladies' 
-chroniques, durera deux années ; les Profefleurs alterneront. 

(i) MedUlr.a forcnjis, qui comprend l’Art' de faire des rapports devant les 
TnbunaHX. 

C 2 
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12°. ij 0 . Leçons de Chirurgie pratique. 

Cette Chaire fera double; le Cours fera divifé en deux 
années, dont une fera principalement deftinée à l’Art des 
accouchemens; les Profelfeurs alterneront, l’un deux enfei- 
gnera la Chirurgie du Barreau (i). 

14°. Leçons fur l’Hiftoire de la Médecine fie de la 
Chirurgie. 

1 y V Enfeignement de la méthode d’étudier & d’obferver. 
Ce fujet eft un des plus philofophiques qu’il foit polfible 
d’ofirir à la méditation des élèves; mehodus Jiudii & obfer- 

Ces deux, ènfeignemens feront confiés au même Pro- 
felfeur. , 

Nous obferverons que, dans aucun cas, il ne devra être 
permis aux Profelfeurs que nous avons défignés,d’enfeigner 
chez eux; il faut épargner à leur délicatelfe un reproche 
auquel ils s’expoferoient, fi l’on pouvoit foupçonner que, 
conduits par un motif d’intérêt, ils négligent les leçons 
du Collège, pour fe livrer à un enfeignement particulier. 

On évitera aufli, dans tous les cas, de confier le même 
enfeignement à deux perfonnes, dont une, fous le nom de 
Profejfleur-Régent , parle St dilferte, tandis que l’autre, fous 
celui de Démonflrateur , montre. St décrit. Cet ufage 
barbare, qui eft encore fùivi dans quelques Facultés , 
remonte aux fiécles d’ignorance ; il déplaît aux Profelfeurs, 
il rebute lès élèves ; il doit être banni des Écoles modernes, 
comme expofant à des longueurs, à des contradictions, 
St fur-tout à l’ennui. 

Si on fe déterminoit à établir un Collège de Médecine 
dans une ville, où, foit par des raifons d’économie, ou 
faute d’avoir unalîëz grand nombre de fujets diftingués, 
on feroit obligé de reftreindrë celui des Profelfeurs, nous 
penfons, 1°., que ce ferok alfez d’un Profefleur pour la 
Médecine pratique ; 2 0 : qu’il fiiflfiroit aulïi d’avoir un Pro- 

1 ^ _ c °mprend une partie de l*An de faire des rapports 



feffeur de Chirurgie pratique; 3°; qne les Chartes de 
Phyfique , d’Hygiène , & d’Hiftoire de la Médecine , 
pourr oient être confiées à la même perfonne ; ce qui rédm- 
roit le nombre des Profeffeurs à fept. 

Réflexions. 

Après avoir établi l’ordre & la diftribution des Chaires, 
nous ajouterons quelques réflexions que nous croyons 

Üufqu’ici l’enfeignement de la Médecine na confifté 
qu’en paroles ; & voilà pourquoi on en a fi peu profité ; 
ce font les faits au contraire qu’il faut que_Ion invoque. 
La Phyfique, i’Hifloire Naturelle , l’Anatomie, la Chimie , 
& l’Obfervation clinique, font les bafes fur lefquelles 
doit s’appuyer l’édifice de l’Inftitution médicale confidérée 
dans fon entier. Toutes les vérités dont ces Sciences font 
tiffues , appartiennent immédiatement à l’expérience, & 
s’il fe trouve quelques feûions de l’enfeignement, telles 
que certains articles de Pathologie &de Thérapeutique 
qui s’en éloignent davantage, il faut les y rappeler par 
une férié de rapprochement ; il faiit rallier toutes les 
obfervations à des vérités premières ; il faut marquer 
toutes les nuances du doute ; il faut enfin être clair , 
précis, rapide, & toujours vrai. - ■ . ,, 

r C’eft fur-tout pour le Profeffeur de Médecine théo- 
r iq ue (i) ? que ces confeils font placés ici. Les autres Pro- 
feffeurs feront toujours ramenés à l’obfervation par la 
- nature même de leurs travaux. Celui-ci s’égarera fi, n ayant 
aucun objet de démonfiration à mettre fous les yeux de 
fés difciples,.il ne s’aftreint pas, de la manière la plus ngou- 
reufe , à ne dire que ce qu’il faura bien , a ne parler 
que d’après lefouvenir des faits, à ne jamais fortir de la 


(i) Cette Chaire eft marquée N'9. 
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& U de S? ^ tfaCëe ^ k fiIenÇe de k méditati °a 

On doit fe garder encore de s’étendre trop fur les détails 
qui nappartiennent qu’à l’érudition; reffource ordinaire 
de ceux qui iont gouvernés par des opinions étrangères. 
C eftlorfqu’on parle de ce qu’ont dit les autres, qu’i! faut 
être court. Le Profeffeur d’Hiftoire donnera l’exemple de 
Su,* j,™ ,Ç ar “ ure r? rapidement les époques mémo¬ 
rables de la Médecine ; il comparera les feéfes en oppo- 
fant leurs principes ; il déterminera quelles font les pra¬ 
tiques locales, que la nature des climats exige & fans 
sarrêter jamais à d’inutiles recherches , démêlant'dans 
ces longs & éternels combats de la raifon & de la folie 

Se c traC£Sde la vêrité ’ 11 fe ra conrioître les 
grandes caufes qui ont amené conllammené des erreurs. 

élèv« fi ' f” “iS ? Ue d ’ un foib > fecoursàux 
éleves fi , a .1 exempïe de plufieurs grandi hommes qui 
de fur la méthode à fuivre dans l’étude 
* A Â n > 11 id bornoit a leur offrir un nombreux 

“? iogU K Z® b T r 5f d f toutes efpèces. C’eft pour choifir 
befol r d 3lde ’ & î eft toujours dans un petit nombre 
î’êZ JZ tr °7 eat l6S Vrais P rinci P es de rArt - Après . 
lefM/J Ê - d r quequ e s ' tem P s aux üvres élémentaires, • 
les Médecins liront, fur-tout,.ces Traités originaux, qui 
portent 1 empreinte de lanature. Les Copiftes les ont nds • 

& cè«e S ff S | “ T défig ,“ ré ? ; 0nne lira P° int les eopiftes, 

& cette feule réforme dimmuera immenfément la tâche 
qu avec momsde réflexion les jeunes Médecins pourraient 
des F telures D aiieu / s ’ i 1 f aë , k “°ina d’indiquer l’ordre 
èjf k v ? ’ que de f é S leF Ia ma tohe de l’efprit. Les 
Jlleves n auront pas feulement a étudier des ouvrages • ils 
auront aufli des obfervations à faire, des effais, des exvé 

sa- <*. f ~ ? J—r %sx 

de granfi,r f é ^ cm ^aiment inftruit leur épargneront 

& ‘-A*» i« 
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La Chimie, l’Hiftoire Naturelle , la Botanique qui en 
eft une partie, & toutes les Sciences que nous avons 
appelées du nom de Préliminaires, dans notre Tableau, 
doivent être préfentées dans leurs rapports avec la Méde¬ 
cine; car ces Sciences font devenues immenfes par leur 
étendue ; peu d’hommes ont allez de mémoire pour 
embraffer tant de détails, & peu de têtes font allez fortes 
pour les mettre à profit. 

En même-temps qu’on reftreindra les Sciences accef- 
foires , on traitera d’une manière plus complette les 
Sciences directes & la partie pratique de la Médecine. 
L’enfeignement de l’Hygiène , qui comprend toute la 
Science de l’homme, & celui de la Médecine' clinique, 
feront-des inftitutions abfolument nouvelles en France; 
car l’Hygiène , telle qu’on l’a profonde jufqu’ici dans 
les Écoles , ne contient que des vérités triviales ; & 
l’enfeigneriient de la Médecine-pratique déliré depuis 
long-temps, eft encore inconnu parmi nous. 

L’enfemble & l’unité du Syftême que nous adoptons, 
montrent allez combien font étroits les liens qui unifient 
la Chirurgie à la Médecine ; les deux Chaires de Chi¬ 
rurgie-pratique font les feules qu’il ait fallu ajouter, pour 
fervir de complément au Tableau. 

Nous n’avons fait aucune mention particulière de l’Art 
du Bandagifte, du Dentifte, de l’Oculifte, &c. perfuadés 
que ces petites parties d’un grand, tout, auxquelles on a 
donné trop d’importance, & dont quelques perfonnes 
adroites fe font fait un département féparé, ne peuvent 
être bien traitées qu’avec lecorps.de la fcience même, 
dont les véritables principes font pat-tout invariables, & 
hors, duquel on ne trouve le plus fouvent qu’une igno¬ 
rance profonde, jointe à une grande cupidité. 

Qu’on n’objecle pas que plufieurs des fciences com- 
prifes dans notre Tableau , telles que la Zoologie & 
’ l’Hiftoire de la Médecine, n’offrent point des conçoit: 
fances effentielles à ceux qui fe deftinent à la pratique 



de notre Art, & qu’il en eft quelques-unes, telle que là 
Phyfique , dont les Élèves font fuppofés inftruits, avant 
detre admis dans les Écoles. . 

Notre réponfe eft, que, dans un eflfeignement public, 
& qu’on doit fuppofer complet dans les ; Collèges, il ne 
faut pas feulement pourvoir à l’inftrucHon de ceux qui ne 
portent point leurs vues au-delà du néceflaire ; qu’il faut 
encore préparer aux efprits plus aâifs , une moiflon plus 
abondante ; que le Profefleur d’Anatomie, auquel l’enfei- 
gnement de la Zoologie feroit confié, n’entreroit point 
dans les détails étrangers au but qu’il fe propoferoit 
d’atteindre; qu’à, la vérité tous les Médecins ne font 
pas tenus de fe livrer à l’examen des animaux ; qu’il con¬ 
vient cependant qu’il y en ait quelques-uns auxquels les 
Élémens de l’Économie rurale & de la Science vétérinaire, 
ne foient pas entièrement inconnus ; que le Profefleur 
d’Hiftoire de la Médecine, & du Methodus Jludii Medici 
deviendrait, pour les Élèves, un Conduâeur utile, & que 
fes fonctions feraient vraiment paternelles ; que d’ailleurs 
ces divers fujets ne devront point faire partie des Examens 
publics-; que les propofer de cette manière , c’eft inviter 
& non aftreindre à leur étude ; que. relativement à la 
Phyfique, il ne s’agit point d’en enfeigner les Élémens ; 
mais feulement d’en faire l’application à l’Art de guérir ; 
que cette application eft fi, négligée , & cependant fi 
néceffairer, qu’on ne peut en parler trop fouvent à ceux 
qui fe préparent à l’étude de notre Art ; & qu’enfin le 
Profefleur d’Hygiène, chargé de la Chaire de Phyfique, 
fe renfermerait dans les bornes que lui prefcriroit fon 
travail, & dont il ne pourrait s’écarter , fans y être rapr 
pellé par la convenance même des ehofes, & par le mur¬ 
mure de ceux dont il ferait environné. 

Les Profefleurs ne dicteront point de cahiers ; s’ils en 
ont qu’ils préfèrent , ils les publieront par la voie de 
l’impreflïon.; linon ils indiqueront les Traités qui s’éloi¬ 
gneront le moins de leur plan ; quelquefois l’inftruâion 
deviendra 



deviendra familière, & ils interrogeront les Élèves pour 
leur faire mieux comprendre l’expofition & l'explication 
des faits qui feront les bafes de leur enfeignement. 

Loin d’approuver les longueurs & les digreffions dépla* 
cées auxquelles fe livrent les' Profeffeurs qiri ont mal 
conçu leur plan , nous penfons que , foit pour les accou¬ 
tumer à fe replier fur eux-mêmes & à fe réfumer, fort en 
faveur des Élèves qui, n’ont que peu de temps à donner 
à leur inûruction ,, il feroit utile que chaque enfeigne¬ 
ment annuel fût terminé par un abrégé du cours entier, 
qui préfentât, dans un petit nombre de leçons & dans un 
ordre facile, tout ce que chaque Section de notre Tableau 
contiendroit d’important' à recueillir. L’exécution de ce 
Réglement feroit utile; les Difciples & les Maîtres y 
trouveroienr également leur profit. 

s. II. De chaque Chaire conjîdérée féparémeht. 

Nous nous fommes expliqués dans les Réflexions pré¬ 
cédentes fur les objets réfervés à chaque Chaire, & fur 
les diverfes attributions faites à chaque Profeffeur ; mais 
ii nous relie à parler d’une manière précife de l’ordre des 
matières , qui font propres- à chaque enfeignement. 

Les Profeffeurs doivent, fans doute, être parfaitement 
libres dans le choix dp la méthode qui convient le mieux 
à l’enchaînement de leurs idées , & nous fommes bien 
loin de croire qu’ils doivent être contraints", fous aucun 
rapport, autre que celui déTaffidûité. Cependant nous 
avons penfé qu’il feroit utile de publier un Plan complet 
d’enfeignement médical , foit pour donner une idée con¬ 
venable de l’étendue de nôtre Art, foit pour apprendre 
aux Élèves au moins quels, font les fujets dont il faut 
qu’ori les inftruifé ; foit dans l’intention de montrer à 
l’Affemblée Nationale',.que nous la relpé&ons trop'pour 
lui parler d’un objet fur lequel nous n’aurions pas pro¬ 
fondément réflécK. 





- Comme nos recherches fui- l’ordre dés matières qui 
doivent être traitées par chaque : Profeffenr font très- 
étendues , nous les, avons féparées :de cette première 
partie, de notre travail; Mais il eft un- enfeignement d’un 
genre tellement important-,, que tout ce oui le concerne 
nous-a paru, devoir être mis, fans;délai./ fous les veux 
du Corps Légiflatif • c’eft l’enfeignement de la Méde¬ 
cine-pratique ..dans les Hôpitaux auxquels doivent être 
annexés les Collèges de .Médecine'.,, trop long-temps 
féparés des véritables objets de leurs études, dont il:faut 
que cés .corps , s'occupent effentiellement à PaVenir.- - 
-On. trouvera.; dans la Seôion quatrième de la partie 
fécondé, où nous traitons de Porganifation générale des 
Hôpitaux , le plan de l’enfeignemént clinique qui doit 
former les Elèves à la.pratique de.notre Art. 

S. ni.Des Honoraires des Profiteurs & delà Contribution 
à payer par Us Élèves. 


Tous les Profelfeurs des Sciences préliminaires & des 
Sciences médicales diréûes ( voyez ce qui a été dit de 
1 ordre & du partage des Chaires) qui font au nombre 
de hx (i), nous pâroilfent devoir être ftipend'és également - 
mais en fe fouvehant qu’il faut les dédommager des hono¬ 
raires attachés à l’enfeignement particulier qui doit leur 
etre interdit. '. 

_ Les deux ou quatre Profelfeurs de Médecine & de 

Chirurgie pratique, qui feropt.chargés de deux.ehfeignè- 
mens,favoir du Traite de Morbis & de laMédecinectinique, . 
& qui feront par conféquent obligés de paffer une-grande 
partie de chaque journée dans leurHÔpital,âurontdes hono¬ 
raires doubles de ceux qui feront àffignés aux premiers. 
Hans cette diilriburion des honoraires des Profelfeurs, 



il fera dit , en parlant des fecours à donner aux pauvres 
des -villes & des campagnes. 

La contribution des Élèves , aux frais de lenfeîgnement, 
fera modique pour chacun d’eux-; elle n’excédera poiHt 
la fomme de joo ou dob-liv., pour tout le temps de leurs 

Il eff important d’obferver, que cette dépenfe fera la 
feule que les -Élèves auront à faire ; car les examens, ainij 
■que les réceptions, devront être absolument gratuits ; cette 
claufe fera regardée comme conftitutionnelie ; fans quoi 
on verroit renaître les abus dont on preffe la -réforme. ■ 

§. IV. De la Compofition & de Vln.fpe 3 .ion des Collège* 
de Médecine . • 

- 1°. Chaque Collège de Médecine fera compofé de dix 

ou de fept Profeffeürs en-exercice-& d’un Greffier. 

2°. Au commencement ; de chaque fémeftre , -les- Pro- 
feffeurs choifiront librement lun d’entr’eux pour les pré- 
fidér dans les a£tes'‘pûblics , fous aucun prétexte quel- 
-conque -, Je PréfideriU-ne-pourra être continué au-delà de 
fix mois révolus - dahsfoKoffice.- ' ; 

3°. Dans les cérémonies publiques, le rang que les 
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Profefieurs tiendront après le Préfident, fera marqué par. 
leur ancienneté fdans 1 exercice des fonctions publiques 
de l’enfeignement. . 

4°. Le corps des Profefieurs n’aura aucune influence.* 
aucune infpeâien quelconque .fur.les autres Médecins- de 
la «lie ou du Département., ni. hors, des-écoles- fur les 
Étudians .en Médecine -, qui , feront . régis , par la police 

publique. - . 

j°. Toute l’autorité des Profefieurs s’exercera dans les 
actes privés, ou .publics auxquels l’un d’entr’eux préfidera ; 
alors ilsdèront les chefs, .& dans-rout ce iqui concernera 
la police de l’école, on fera tenu de leur obéir. 

s d 5 . Les Profeffeurs éliront un-d’entr’eux , qui fera les 
fonaions detBibiiothécaire ; un.autre élu de même, fera 
chargé de la garde & du foin des colleSions ou cabinets 
,de l’Ecolèi -Ces Prpfefleurs auront, comme il fera dit 
ailleurs -, des JElèves fous leurs ordres, qui veilleront 
mx. détails, de .ces divers emplois.; Ces élections ferout 
renouvellées tous les deux ou trois ans. 

7°. Lé Corps des Profefieurs en Médecine, fe ren¬ 
fermera dans. fes fonâions auxquelles il fe livrera tout 
entier; & fans prendre aucun autre foin, il obéira paifi- 
Mement aux loix par lefquelles il devra .être gouverné. 

8°. Trois . Céofeurs. .chai fis par l.e Corps électoral 
indiqué dans le £. VI, parmi les Médecins du Reffort 
du Collège , .veilleront, à ce-que toutes lès parties de 
l’Enfeignement, les Concours, les Examens & les Récep¬ 
tions , fe faffent conformément aux loix ; ils fréquente¬ 
ront; le Collège, le plus qu’il leur, fera pofftble ; ils aiïif. 
teront a tous, les Aâe.sjpublics ; ils.recevront, s’il y a 
-lieu, les plaintes des .Elèves * ils feront .-parvenir leurs 
ôbfervàtions. aux Adminiftrareurs qui feront les Chefs de 
l’iriftru&ion ; ils feront renouyellés tous les deux ans, & 
.avant de fo.rtir d’exercice, ils rendront un compte public 
de la commiflîon qui leur aura été confiéfe. 
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J. V. Du nombre des Collèges <k Médecine & de leur 
arrondiffement. 

Nous appelons du nom dé Collèges de Médecine., 
des Corps compofés de Profeffeurs chargés d’enfeigner 
toutes les parties de cette Science, & autorrfés à recevoir , 
fuivant les formes prefcrites par les loix, des Médecins 
& des Chirurgiens , ayant droit d’exercer leur Art dans 
toute l’étendue du Royaume, fans aucune exception. 

Des Corps de cette nature ne peuvent pas être nom^ 
breux. S’ils étoient trop multipliés, les places de Pro¬ 
feffeurs moins honorables .& moins lucratives, feraient 
aufli moins recherchées ; les fonâions. dé l’enfeignement 
feroient moins exadement remplies; les réceptions devien- 
droient plus faciles on perdrait tous les avantages de 
la réforme qu’on veut opérer. 

Le nombrede ces Collèges devroit êtrede-quatre ou 
de'cinq. On en établirait fans doute, un à Paris, un à 
Montpellier, un à Strafbourg (i), & peut-être deux 
autres, dont l’un pourroit être à Nantes (2) , & l’autre à 
Bordeaux. 

Le Motif qui nous ferait dèfirer qu’on établît & qu’on 
confervâtun de ces enfeignemens à Strasbourg , eft que la . 
Faculté de Médecine de cette Ville jouiffant depuis long¬ 
temps d’une grande célébrité, on vient y étudier des différ 
rentes parties de l’Allemagne ; ce qui cefferoit d’avoir lieu, 
fi le Collège dont il s’agit, étoit tranfporté ailleurs. 

Quant aux villes .de Bordeaux & de Nantes , ce font 
les politions' qui.nous ont; paru les plus.convenables, par 
leurs diflances de Paris & de Montpellier, Ces. villes font, 
d’ailleurs, par leur population, & par leur importance, 
très-propres à fixer des Médecins & des Chirurgiens 
habiles. 

.(iVOu.a Nancy, oui Befanço 

(a) Ou à Rennes. 
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On obfervera que les Etudians en Chirurgie réunis, dans 
le plan que nous préfentons, aux Etudians en Médecine 
formeraient un grand nombre d’Éièves , dont la-plupart* 
peu favorifés de la fortune, ne ferment guères en état de 

Scevoiî: roit donc pas trop que ^ coiié s es 

Nous dirons, en traitant des Concours , que les Èxami- 
Ju S e . s feron L t choife un Corps éleaoral, 
formé d un certain nombre d’Éieaeurs du Département, & 
dun certain nombre^ de Médecins. Nous ajouterons que 

t fr rrn, v * ^ ^ C ° iid ë e ferOM «virés 

- a j a SéanCe dans lai î uelle fe fe ra le choix des 
eft donT T n î? mer ks Ju S es du Concours. Il 

fu r d “ % J Ce{rzlr f d f déte ™ner quel fera le Reffort ou 
r ^ 3CUn l eS d ^ Collf % es * Médecine. 

Nous propofons, a cet effet, la Divifion fuivante : 

i°. Le Collège de Médecine de Paris comprendrait vingt^uhtr* • 
Bépartemens : savoir,' . 


nt de Paris. 

de la Seine &d 
. de la Seine & J 

. de l'Oife. 

>. de la Seiue infé 
- de la Manche., 
. du Calvados... 
. de l’Orne..... 
. de l’Eure. 


. du Pas de Calais.. 
. du Nord. 


. Plc ‘ !r ‘ ! “- 
• • } Bouloimots & Amh: 
' ‘ J* Flandre & Jiaînafy 
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u Collège de Médecine de Paris , &c. 


de la Marne 
de l’Aube .. 
de l’Yonne . 
des Ardenne 


a + °..'du Loir & du Cher ....3 

2°. Le Collège de Médecine de Montpellier comprendrait 
- vingt-un Département : savoir, 

du Tarn.1 

. de l’Aude.i 

.de l’üéraulr.f ****** 

. du Gard. 

. de l’Arriége. J 

... des Pyrénées orientales... Rm 0 on. 

. .. des Bouches du Rhône.. -s 

.-, duVar..> Provenu., 


. dç-s Baffes-Alpes.... 

. de l’Isère. 

Y des Hautes-Alpes... 


. de l’Ardèche....... 

. de la Lozère... 

. du Rhône & Loire.. 
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Suite du College de Médecine de Montpellier, &c. 


*7*.. du Puy r de-Dôme , 

18 %. ..du Cantal. ".. 

* ?°* - * *.de la Hâuce-Loire, 


J°. Le College de Médecine de Strasbourg comprendrait 
treize Départemens : savoir , 
i®. Le Département du Bas-Rhin .. 


• du Haut-Rhin 

.. de la Meurte. 

.. de la Mozelle.... 
.. de la Meule...... 

... des Vofges. 

.. Haute-Marne...*. 
> • de la Côte-d’Or... 
. de la Saône & Loir< 

.... de. l’Ain.... 

. du .Doubs. 

. de la Saône. 




^ Bourgogne* 


4 . Le Collège de Médecine de Bordeaux comprendrait treize 
Départemens: sa vois,. 


[°. Le Département de Sa Gironde... 


"l Gnfeogni; 


. des Landes... 

. des Bafies-Pyrénées. } 0 Si ^. Samci 

* des Hautes-Pyrénées;.... Bigom. 
































Suite du College de Médecine de Bordeaux, &cl 

7°.............. du Lot............... Quercy . 

8°.. de la Dordogne.... Périgord,. 

5°... ..de la Haute-Vienne.....-) * 

xo°.. de la Corrèze.. ) 

h 0 .........de la Creuze. Marche. 

ia°. de la Charente. Angomds. 

r J 0 .... ;.de la Charente-Inférieure,^. SaiMongc & Arme; 

j°. Le College dé Médecine dé Nantes comprendrait douge 
Département : savoir. 


!t de Lille & Vilaine.. 

. du Finiftère...: 

. des Cotes du Nord.. 

. du. Morbihan. 

. de la Loire-Inférieure 


, de la Mayenne.. 

. de Maine & Loire.. 

. de la Vienne. 

. des Deux-Sèvres.... 

. de la Vendée.. 

. de l’Indre & Loire.. 


Chaque Collège fera.imprimer tous les ans un Tableau 
des Médecins de fon Relîort, comprenant leurs noms, 
la date de leurs réceptions, le lieu de leur domicile, & 
les fonâions qui leur feront attribuées. 


Dans ce Tableau , l’Arrondiffement ou Reiîort du 
Collège de Médecine de Paris eft le plus étendu de. 




































tous. Cette. Capitale étant placée à-peu-près au eentr< 
fès relations devant être néceffairement plus miilti'pliéi 
& fes Hôpitaux -étant- plus nombreux que ceux -d’aucur 
autre ville , nous- avons penfé qu’il n’y- auroit aucu 
inconvénipntà cette exception {i). .. 

Le reflôr't du Collège -de Médecine. de Montpellier 
eft auffi pins._étendu que .celuüdes trois, autres Collèges ; 
la polirion de la.vide ,& la.grande célébrité, dç fon 
Eco*e actuelle nous, permettent d’efpérer qu’on ne nous- 
fera aucun reproche à cet égard. 

Le nombre des Départejnens attribués aux trois autres 
Collèges cil a peu''près égal.' 
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Toutes les fois que les Médecins des Dépârtemens 
devront être convoqués pour des élections ou des déli¬ 
bérations quelconques f l'es divers refforts dont nous 
avons tracé les limites donneront les plus- grandes faci¬ 
lités pour cette opération. 

N’oublions pas de dire que. là fixation de ces arron- 
diffemens ne concerne en aucune manière ni les études 
en Médecine , ni la réception au grade- de Médecin, 
pour lefquelles il fera libre à çhaeurf de s’adrefïer à 
celui des cinq, Collèges -qu’il préférerai" 

§. Vï. Du Concours & du Choix des Profeffeurs. 

Le choix dés; Profeffeurs efl; d’une grande importance: 
Ceft par eux que l’émulation & les vérités ' fe répan¬ 
dent; êc-l’expérience a prouvé qu’il ne faut qu’un grand 
homme dans une Ecole pour qu’elle devienne la première 
de l’univers: 

Il y a trois manières de-juger ceux:qui fe préfentent 
pour occuper une. chaire vacante. : 

On peut les juger par leur, réputation' 1 , par leurs --ou¬ 
vrages & par. leurs , répùnfes dans un concours. 

Les deux premiers moyens font, infuffifàns. : Tant de 
circonftances influent fur les réputations-, qu’on y eu 
trompé chaque-jour.- Souvent les ouvrages ri appartien¬ 
nent point à ceux qui paffent pour en être les auteurs^ 
& d’ailleurs tel brille par'le talent' d’ëcriré^qüt-hfa pas 
celui de la parole, fans lequel- on-n’obtïent-poîht'-urt 
grand fuccès dans la carrière de renfeignément. 

Quelques - uns ont propofé l’éieétion faite au fcrutin, 
fans Concours ; mais comment n’a-t-on pas vuqùel’intrigue 
difpoferoit alors-dès places, que l’ènvièufe médiocrité 
ne manqueroit pas d’écarter les hommes d’un mérite fupé- 
rieur, dont les talons ont befoin de. fe montrer au grand 
jour pour forcer, tous les fnffrages. 
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C’eft donc la voie du Concours quil faut que l’on 
dioifilfe; nulle autre ne peut la fuppléer. 

On y pourra procéder de la manière fuivante : 
i°. Quatre mois avant que le concours foit ouvert, 
le Procureur-Syndic du Département où la.chaire ’fera 
vacante, aura foin qu on avertifle par la voie des papiers 
publics tous les Médecins régnicoles & étrangers qu’une 

.5™ lre de .eft vacante dans la ville de ..... 

Département de.& que le concours annoncé" pour 

la remplir, commencera le. r 

, 2 °‘ Toutes perfonnes quelconques régnicoles ou étran¬ 
gères pourront concourir. Il ne fera point néceffaire 
pour y etre. admis, de préfenter des Lettres de Dodeur- 
car on peut _ exceller dans quelques-parties de la Mé¬ 
decine théorique, fans être très-verfé dans la pratique 
-^ Êl 0 ar V & Rar conféquent fans avoiT été-reçu Médecin 
3 - Des concurrens fe feront infcrire chez le Procû 
reur-Syndic.du Département. Il fuffira pour : être admis 
quiis préfentent un certificat- de probité .figné des 
tuele^ d “' payS - • ferDn£ . leur réfidence habi! 

L . es - Examinateurs ou Juges. du concours feront 
au nombre de cinq., dont deux feront toujours choifis 
parmi .les ProfelTeurs du Collège .de Médecine où ia 
diaire fera vacante. Les trois autres le feront parmi les 
CoHégè nS dCS D< ^P artemens compris, dans le reifort dudit 

H, f du . Çollége feront invités, à'fe, trouver- à laféânce 

dans laquelle feLera le choix des Médecins qui-devront 
être^embres du Corps éleûorai, Pour- être’admis au 
nombre des Médecins Eleâeurs., il’ fufïira d’être domi¬ 
cilié depuis un an dans une des Municipalités du reifort 








du Collège , & de préfenter un écrit des Officiers Mu¬ 
nicipaux du lieu, qui le certifie. La proportion du nom¬ 
bre des Eledeurs tirés du Corps éieaoral du Dépar¬ 
tement & de celui des Eléûeurs qui feront pris parmi 
les Médecins, fera déterminée par les réglemens que 
l’Affemblée Nationale aura décrétés pour des éleâibns 
analogues, & conforme en tout point aux principes de 
la Conftitution. 

6°. Dans le cas où Ton formeroit le Collège, & où 
par conféquent il n y aurait point de Profeffeurs exiffans 
avant cette époque, les Eleâeurs choifiroat librement 
les cinq Juges du concours parmi les Médecins des Dé- 
partemens compris dans le reffort du Collège. 

7°. Trois membres du Directoire du Département af¬ 
filieront aux féances du concours, & tout ce qui n’aura 
point.été fait en préfence de ces Magiftrats, fera re¬ 
gardé comme nul & illégal. Les trois Médecins.cenfeurs 
du Collège, choifis par le Corps éieaoral du Départe¬ 
ment, affilieront auffi à ces Séances. 

8°. Les Etudians en Médecine ayant un grand intérêt 
à ce que le choix du Profelfeur foit bon, ils feront con- 
fultés à ce fujet ; en conféquence les Elèves qui auront 
fubi, avec approbation, les deux examens de Médecine 
théorique .auront une. place marquée dans la falle du 
concours auquel ceux qui délireront de donner leur fuf- 
frage . feront tenus ■ d’affifter. exactement. Pour conftater 
leur préfence, ils figneront chaque jour leurs noms fur 
une feuille qui y fera dépofée à cet effet. 

9°- Le relie de la falle fera occupé par le public qui 
ne doit jamais être exclu des lieux où l’on ftipule dé 
bonne foi pour fes intérêts. 

. i°°- Les cinq Juges du concours nommeront Un d’en- 
tr’eux pour, lès préfider. ; celui-là fera le modérateur des 
actes. Dans toutes leurs autres fonâions' les cinq Juges 
fùivront l’ordre de leur, ancienneté. . 

11°. Les queftions & les réponfes feront faites comme 
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les leçons, en Langue Françaife, afin que le mérite 
des concurrens foit plus facilement & plus générale¬ 
ment apprécié. 


: apprécié. 

2°. La forme de l’examen confiftera dans des qnef- 
s par écrit, auxquelles les concurrens- répondront 

- ' -• I 3°- Dans les jours qui précéderont l’examen., les Juges 
du concours fe raffeiribleront pour rédiger les queflions 
qu’ils auront à faire. : 1 

14°. Chaque concurrent répondra douze, fois, & par 
conféquent le nombre des concurrens multiplié pat douze 
exprimera celui des : queflions que les Juges' aurdnt à * 
préparer. b 

rj°. Ces queflions feront rédigées de manière à em- 
braffer toute l’étendue de la Science qui fera le fujet 
de 1 examen. Mais afin que dans la répartition de ces 
queflions chaque concurrent foit interrogé fur. les diver¬ 
ses parties de la Science dont il s’agira, les billets fur 
lelquels on écrira les queflions feront divifés en douze 
parts dont chacune fera deflinée à l’une des principa¬ 
lesdéliions de la Science, & ces douze parts feront difiri- 
buées fuccefïïvement, en douze tours , comme* il fuit • 
Les billets formant la première part, feront mis-pliés 
dans un vafe, dou chacun des concurrens en tirera u n 
fur le verfo duquel il écrira fon nom, fans l’ouvrir, & 
le remettra enfuite au Préfident. Ces billets feront auffi- 
tot replacés dans le vafe , & les concurrens répon¬ 
dront a mefure .que. les.'billets, fur lefquels leurs noms 
feront écrits , fortiront par la voie du fort. L’un des 
membres du Directoire fera prié de les tirer du vafe à 
mefure quil en fera befoin. On fera fucceffivement pour 
les onze autres parts ce qu’on aura fait pour la première 


de 
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i°. Lies Etudiâns dont on a parlé à l’article huit, & 
dont les noms auront été infcrits chaque jour fur les 
feuilles de préfence, feront appellés fuivant l’ordre alpha¬ 
bétique de leurs noms ; chacun d’eux dépofera dans 
un vafe placé devant le Préfident,-un papier fur lequel 
fera écrit le nom de celui des concurrens , qu’il croira 
le plus propre à remplir les fonctions de la chaire 
vacante. Ce vafe demeurera couvert jufqu’au moment où 
fera fait le dénombrement des fufîrages. 

2°. Les concurrens feront appellés enfuite, toujours 
fuivant l’ordre alphabétique de leurs noms, & ils dépo- 
feront dans un autre vafe, chacun un papier fur lequel 
fera porté le nom ' deraelui d’entr’eux qu’ils auront jugé 
le plus inftruit. Le vafe où feront dépofés leurs fufîra- 
ges, fera- également couvert & confervé jufqu’au mo¬ 
ment où l’on comptera les voix. 

5°. Enfin les Juges du concours feront appellés par le 
Préfident de l’a&e, & leurs fufîrages feront dépofés & 
confervés dans un vafe, comme ceux 1 'des premiers. 

17°. Le Préfident accompagné des. membres du Direc¬ 
toire , des trois Cenfeurs & de deux des concurrens fera 
publiquement & fans aucun délai l’examen des trois 
îcrutins. La pluralité des fufîrages des Elèves fera comptée 
pour une voix ; celle des fufîrages des concurrens aura 
la même valeur; ces deux voix feront balancées avec' 
celles des Juges du concours, & la chaire fera adjugée 
à celui qui en aura réuni le plus grand nombre. 

- x8°. Dans le cas d’égalité, on retournera aux voix, 
feulement pour les deux concurrens qui les auront par¬ 
tagés, & la majorité en décidera. 

Il femble que les Juges, les concurrens & les Elèves 
ainfi ôppofés les uns aux autres, feront forcés à être 
juftes , & que le mérite fera auffi certain qu’il eft pof- 
fible, d’être'couronné dans ce combat. 

Les Profeffeurs ainfi nommés , feroient à vie ; ou au 
moins ils ne pourraient être remplacés qu’après un long 



* douze ou quinze années , par 
' ’î, fi le 
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efpace de temps , après douze „„ 
exemple ; encore faudroit-il qu'ils fuffent continués 
Public en étoit fatisfait; car un Profeffeur ne pouvant 
exceller dans un genre d’enfeignement qu’en s y confa- 
crant tout entier iLeft jufte qu'il jouiffe , tant qu'il 
naura pas démérité, des avantages attachés à ce dévoue¬ 
ment. D ailleurs l’expérience a irrévocablement prouvé 
que ceux qui ne font élus -que pour un petit nombre 
d-années , ne fe livrent point avec affez de zèle au 
travail, & que leurs fondions ne font jamais convena- 
blement remplies. La furveillance des trois Cenfeurs, 
dont il.eft-parlé §. 4. de cet article, le compte public 
que ces Cenfeurs devraient rendre ; les plaintes des 
Etudians qu’ils feroient chargés de recevoir ; & la con¬ 
currence des cours particuliers qui feroient préférés aux 
leurs , .s’ils apportoient de la négligence dans l’enfeigne- 
ment, fuffiroient fans doute pour exciter leur attention, 
& les ramener a leur devoir , s’il leur arrivoit de s’en 
écarter. 

Si cependant , pour prévenir cet inconvénient avec 
p!us de fureté , il paroilfoit néceffaire que chaque Pro- 
felfeur dut être réélu après douze ou quinze années d’exer- 
CI0e o , ° n pourrait y procéder de la manière fuivante • 

1 . Le Corps Eleaoral ferait convoqué, comme il a 
été dit y & u nommeroit cinq Juges. V 

2 . Les Elèves qui auroient fubi, avec approbation 5 les 
deux examens de Théorie, feroient auffi convoqués. 

, 3°: Les cinq Juges & Elèves décideraient par des 
fcrutms feparés, s’il y aurait lieu d’ouvrir un nouveau 
Concours. . 

4°. La majorité; des fuffiages des Elèves ferait comptée - 
V0IX qui feroient balancées avec celles des 

S°. Si h majorité de ces voix qui feroient eftimées au 
nombre de fept, décidoit qu’il dût y avoir un nouveau 
Concours, il y ferait procédé, comme; il a. été dit ci- 
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deffus ; linon le ProfefTeur continueroit d’exercer les 
fonctions de fa Chaire. 

§. VII. De l’Ordre & de la Durée des Études , & de 
. VAdmiffum des Élèves aux Examens. 

• La Faculté de .Médecine de Vienne, dont la Conftitu- 
tion eft très-moderne, puifquelle eft l’ouvrage de'Van- 
Ss-iéten, prefcrit cinq -années d’Etudes aux Elèves. Elle 
veut que, dans-la première année, ils s’occupent de l’Etude 
de l’Ànatomie, de la Botanique & de la Chimie; que, 
dans la fécondé, ils y ajoutent celle de la Phyfiologie 
que., dans la troilième, fans interrompre l’Etude de la 
Phyfiologie, ils fe livrent à celle de la Pathologie & de la 
madère Médicale; que, dans la quatrième, à ces deux 
dernières parties de la Médecine, il§ joignent l’Etude de 
la Pratique; & qu’-enfin dans la cinquième année, en con¬ 
tinuant dè donner la plus grande attention à la Pratique, 
ils falfent, pour ainfi dire, la récapitulation des autres 
enfeignemens. 

Dans plufieurs Univerfités d’Allemagne, les Ecoles 
6*ouvrentaprès Pâque, Stc’eft le femeftre d’été. La vacance 
eft de fix femaines; le lendemain de la Fête de Saint 
Michel l’enfeignement recommence, & c’eâ alors, le fe- 
ineftre d’hiver. M. Zenker, Médecin de Berlin, :qui-nous 
a communiqué un Mémoire, inftruâif fur lés Ecoles d’Al¬ 
lemagne (i); nous a appris que^ dans quelques-unes, la 
durée des Etudes eft de trois, &, dans la plupart, de cinq- 
années. En Prulfe, le cours des Etudes n’éft pas-entièrement 
terminé.après ce laps de tems; on:exige encore à Berlin 
& â BreilaNr que le jeune Médecin faîte lui-même publi¬ 
quement des dilfeâions anatomiques, & qu’il applique lès 
prineipes.de l’Art à un cas de Médecine-pratique qu’on 



lui propofe. À Mayence, le Réglement eft lé même, & I 
Vienne les Candidats dévoient, lorfque de Haën & Stoll 
y enfeignoient la Médecine clinique, être admis à traiter 
plulieurs malades fous les yeux du Profeffeur, avant qu’il 
fut décidé ,s’ils jouiraient dés droits de Médecin-Pra- 


M. Tiflbt, qui a écrit,avec fuccès, fur le fujet que nbuS 
traitons, ne demande. que quatre années d’Etudes. ' Il 
donne à-la première la même deffinationqueVgn-Swiéten; 
il fait à la fécondé année les mêmes attributions que Vali¬ 
se 1 , éte ” a faites à la'troifième, eny ajoutant encore l’Etude 
de là Chirurgie, dont il n’eft point parlé dans la diftri- 
bution des Chaires de la.Faculté de Vienne ; dans la troi¬ 
fième -année, il recommande l’Etude de l’Hifiorre de la 
Médecine,'de l’Hygiène, de la Médecine du Barreau , 
& de la Médecine Clinique ,-qui doit occuper uniquement 
les Etudians dans la quatrième année. • 

Plulieurs des : Membres.de la Société de: Médecine > 
qui ont réfléchi fur cetrs queftion, & qui ont■:comme-’ 
niqué a cette Compagnie le re'fultat de leurs combinai* 
Ions, penfent que la durée des Etudes de Médecine doit 
être au moinsMe fix.années, pendant lefquelles ils indr- 
quent I ordre fuivant. 

Dans la première année, la Phyfique Médicale, i’Ana- 
tomie & la Phyfiologie. Les Elèves commenceront : à 
apprendre 1 Art de.la DiffeSioij. 

Dans la fécondé année, fuite des Etudes précédentes t 
Diffeaion ; on étudiera de plus la Chimie & la Minéra¬ 
logie , la Zoologie & la Botanique. 

Elans la. troifième année, fuite de l’Anatomie, de la 
f ^ otani( l ue > auxquelles on ajoutera la Ma¬ 
tière Médicale, la Pharmacie & l’Hygiène, 

1 eu j 11 !*?- 11 d f Cette année > les Eièves entreront dans 
les Salles.de 1 Ecole-Pratique ou Clinique, Ils affifteront à 
?" 7?5 lîrs ■ C K dr ? tlons de Chirurgie, dont ils étudieront 
les élémens. Ils fmvront fpécialement dans l’Ecole clinï- 
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que, celui des Profeffeurs qui fera chargé d’enfeigner cette 
partie de la Médecine. ' 

Dans la quatrième année, fuite de la Madère Médi¬ 
cale, de la Pharmacie ; & de l’Hygiène ; Etude des Infti- 
tuts , c’eft-Èf-diré, de la Pathologie, de la Nofologie & de 
la Thérapeutique, qui feront enfeïgnées par Ie.même Pro- 
felfeur. Les Elèves apprendront la manœuvre des Ban¬ 
dages; ils s’exerceront a.pratiquer fur.le cadavre les opé¬ 
rations dé Chirurgie: Ils commenceront. à étudier : f Art 
des Âccouchemens, Sc. ils fuivront pour la première fois 
le Profeffeur de Médecine clinique. 

La cinquième & la fixième. années feront entièrement 
confacrées à l’Etude de la Médecine & de . la Chirurgie 
clinique ; les Elèves étudieront en même-tems la Méde¬ 
cine du Barreau, dont un des Prçfeffeurs de Pratique leur 
enfeignera les élémens & l’Kiikiire de la Médecine. 

Mais plufieurs raifons très-puiffantes nous paroiffènt 
devoir empêcher que Tordre & la durée des Etudes ne 
foient déterminés par la Loi. Il faut, qu’un père- foit 
autorifé a former fon fils fous fes yeux (r); il faut que 
la maifon paternelle puiife devenir une École d’où le 
jeune homme forte pour fe préfenter aux examens; il imi 
porte fur-tout que l’éducation des Collèges ne foit pas 
exclufive , & qu’on-puiffe paffer des Ecoles particulières 
aux examens publics; il eft jufte que l’efprit le plus aélif 
ne foit point aftreint à fuivrè péniblement la marche de 
l’efprit le plus lent, & que chacun joiiifle avec liberté des 
dons, qu’il a'reçus-de la Nature ;& comment ces condi¬ 
tions pourroient-elles’étrê remplies; fi la durée des Études 
étoit fixée par un décret ? En pareil.cas, ce’font des con- 
feils & non des ordres qu’il convient de donner. Ne prêt 
crivons point‘les époques; n’indiquons’point les Profef- 

(i) La Faculté de Pans eft peut-être | probatoires, fans avoir fuîyi lès.Ecôles, 
la feule T où. cet üfage foit adopté:‘1.65 -1 &.ils font dUpènfés d’ühe' partie dé la 
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leurs j mais difons que fi l’on a égard aux.efprits d’une 
trempe ordinaire, ce n’eft pas trop de. fix années pour 
comprendre l’Etude de là Médecine dans toute fon. éten¬ 
due ; difons que , fous le rapport des Etudes , comme fous 
celui de l’enfeignement, les conâoiffànces'Médièâles' doi¬ 
vent être divifée's en théoriques & en pratiques ; rappelions 
que les Sciences théoriques font, comme on’a déjà dit, 
préliminaires ou directes; ajoutons qu’il efl indifpenfablè 
.de commencer par l’Etude des Sciences dites préliminaires ; 
qu’on ne doit s’occuper des:.Sciences théoriques direâés, 
qu’après y avoir été préparé par : lés premières ; que c’cfl 
vers la fin de la.féconde année qu’il convient de joindre 
l’Etude des Sciences- théoriques cire£tës, à celle des 
Sciences préliminaires auxquelles cette réunion devra 
donner un -nouveau prix, & que dans la.troifième annexe 
les Elèves pourront entrer dansTEcoIe clinique, d’où ils 
ne forciront qu’a la fin de. la fixième. 

.. Ces feuls avis fuffiront à ceux qui auront bien médité- 
notre Tableau. 

De ce que les Etudians en Médecine doivent être libres 
dans le choix de leurs Profelfeurs, dans l’ordre & dans la 
durée de leurs exercices; de ce qnç.toute contrainte .dans 
ce genreéft injufle, pùifque c’eft le.favbir & non le tenis 
qu’on doit juger, il fuit que les Elèves me feront.tenus de 
fournir aucun certificat d’Ecude pour.être, admis aux exa¬ 
mens , lefquels doivent être, ouverts à tout venant ; : ç’efl 
leur rigueur feule qui (doit écarter l’ignorance & là médio¬ 
crité. 

Les examens de théorie êt.de pratique Te feront à fa fin 
de l’année Académique & fucceffivement ; car il faut que 
l’homme qui a recueilli alfez de eonnoiflances, puiffe aller 
de fun à l’autre & parvenir fans obftacie, comme fans 
délai, au titre de Médecin, s’il s’en efl rendu digne. 

Ainfi tout.enfeignement ceflant vers.le i o Septembre, ie 
premier examen de théorie pourroit cemmencer le ta - Ig 
fécond examen de théorie pourroit commencer le zs’da 



même mois ; l'examen de Médecine-Pratique- s ouvrirait 
le 8 Octobre .; après l’examen de Médecine-Pratique, 
il y auroit une courte racar.ce , & l’année Académique 
recommenceroit vers le iode Novembre* * 

J. VIII. Des Examens des Élèves. ■ 

Des Examens en général & Thifes de Médecine. 

. ..Les examens, tels qu’ils fe pratiquent dans les Écoles , 
font infuffifâns pour le but qu’on fe propofe d’atteindre, 
pn les fait en latin, & fl l’ignorance fçut quelquefois fe 
cacher fous le voile d’une élocution facile, ce fut fur- 
tout dans, ce langage; on les'fait de vive voix, & tout 
fuccès devient alors impoffible à celui que le. défaut d’ha¬ 
bitude arrête ou que la timidité retient ; on interrogeas 
Étudians dans des Salles où le Publie n’eft point admis, 
& où il lui elt permis de croiré-que l’examen n’eft qu’une 
formalité vaine; enfin les queftions .font propofées , â. 
volonté , par les Juges dont on peut, pour cette raifon , 
füfpe&er la juftice. ' ■ 1 

Dans plufieurs Facultés, tous les Doéteürs affiftans ont 
le droit d’interroger & interrogent en effet ; d’où il réfulte 
' qu’il n’y a aucune méthode, aucun enfeinblé dans les qtteP 
tions, & que tout fe fait au hafârd dans ces examens. 

Aucun de ces inconvéniens ne doit avoir lieu dans 
l’ordre de chofes qu’on doit établir. 

Dans quelques Facultés d’Allemagne, orf propofe-, par 
écrit , des queftions. auxquelles l’Etudiant apporté, le 
lendemain, des réponfes. On-voit allez combien'il lui e® 
facile de fe faire aider dans çe travail. 

Il en eft de-même des thèfes & de l’efpèce d’argumen¬ 
tation qui les. fuit. Les unes peuvent être-l’ouvrage d’uné 
main'étrangère ; l’autre peut avoir été communiquée, Sc 
tout cet appareil- ne prouve rien. 

Sans proferire entièrement les ; Thèfes, qa’on ne doit 
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point mettre au nombre des. épreuves légales & néeef-' 
tfaires ne pourroit-on pas inviter les Élèves à rédiger 
4es diflertations fur divers, fujëts. d’obfervation, d’expé¬ 
rience ou de ..recherche, .quils auroient, fpécialement 
approfondis; ces fujets pourraient être■ indiqués par les 
ProfelTeurs eux-mêmes, à ceux .des .étudiai ouf mon! 
“ tJe plUS d r arde / r & de ‘aient. Les Mémoires 
ou lis auraient configné leurs recherches, feraient pré- 
fentés au CoHege & au Public, à la fin de chaque exanfen ; 
les Elèves annonceraient leurs vues & leurs principaux 
r^mtats.dans.un difeours abrégé, & cette manière de 
J > e " f 1 ? 1 gnant toute argumentation, pourrait con¬ 
tribuer a l’avancement de l’Art. F con- 

Des Examens dgs Étudians en particulier. 

Les examens, des Étudians nous r»-!.' 'k' - • A . 

Pra%ffe f ürs. deS ^ deceiiesd “ concours des 

t 0 -Les Étudians, s’ils étojent copfultés, fur les rénonTes 
' four 1 s e fuffi-arf fClp1 -! ’ P ou ™ ienc ê “C déterminés dans 

SS 

fe%ure,folen^-verfts . autant qu’il eiï poffibk” ,1."^ 
la science qu ils doivent enfeigner ’ 

kuj examens fe km, fi '"““I"” 

Æ^î^r^ri!' 
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• Nous pro'pofons pour ces examens, le réglement fuivant. 

'Premier Examen de Théorie fur les Sciences préliminaires 
ou acceffoires à la Médecine. 

.1°. Le. premier examen de "Médecine théorique, com¬ 
prendra les Sciences appelles préliminaires. Voyez le $ 
-premier, de l’Article premier, Seâion fécondé de la Par¬ 
tie première, où il s’agit de l’ordre des Chaires. • 

2 °. Cet examen fera continué pendant trois jours. . 

Dans le premier jour ,.on interrogera-for l’Anatomie 
& fur la'Phyfiologie;(i) ; dans le fécond jour, fur la Chimie 
médicale , & fur la Pharmacie ; dans le troifième ; fur 
la Matière médicale. _ 

- 3°. Dans chaque jour, il fera propofé quatre queftions 
à chaque Candidat. 

-, Dans. les. jours qui précéderont l’examen , les Prc- 
ffeffeurs s’affembleront pour rédiger les queftions affaire.. 
De nombre "de ccs. qtreft.ions fera égal à .celui des Elèves 
multiplié par quatre; Elles feront rédigées de manière, 
à comprendre les. parties les plus utiles des fciences qui 
feront le fujet de l’examen. Mais, afin que chaque étu- 
•diant- foit interrogé .for, les- différentes divifions de ces 
tfciëtîces, les billets numérotés, fur lefquels on écrira les 
queftions pour chaque jour , feront d-iftribués en quatre 
feaions ; chacune aura fon objet particulier .& fera répartie 
féparémont aux .Elèves. - 

5°. A cet effet, lés billets formant la première'des 
•quatre parts du premier jour; feront mis. dans un vafe placé 
devant le Préfident. Les Elèves qu’il appelera , fuivant 
Dordre alphabétique de leurs noms., tireront chacun un 
-billet qu’ils liront- à- haute voix. Le Greffier écrira le 
nom de l’Étudiant for le regiftre où.auront été portées 




d’avance les queftions à propofer. Il en fera, fait de même 
pour les trois autres parts, & chaque jour on procédera 
de la même manière à' la difîfibution des queftions, par 
la voie du fort. r 

6 °- Cette diftributios fe fera de bonne heure dans 
la matinée; Le travail commencera immédiatement après-, 
'& il durera jufqu’au foir. Les heures dé l’ouverture & 
de la fin feront fixées-q>ar un réglement. Pendant tout 
le temps du travail, les jeunes gens demeureront dans le 
plus profond filence, & ils n’auront, fous-quelque prétexte 
que ce puilfe être, aucune communication entr’eux. Des 
perfonnes sûres-relieront dans la falle pour les infpeàer; 
elles leur remettront les aiimens qui leur feront nécef- 
faires, & les accompagneront toutes les fois qu’ils feront 
forcés de forrir. Les Êtudians feront rigoureulèment exclus 
de l'examen , s’il leur arrive de parler à.d’autres perfonnes 
• -qp a celtes qui feront chargées de ce foin , &, fur-tout, 
ïJr-feront-exclus s pour toujours , s’ils font convaincus 
d avoir reçu furtivement des confeils pour leur travail. - 
, . ^Le-foir, à une heure qui fera fixée par le réglement, 
les Eleves feront tenus de remettre leurs réponfes aux 
. quatre queftions écrites fur quatre papiers différons avec 
leurs fignarures & le numéro correfpondant à . celui de 
chaque bilièt qu’ils auront reçu le matin. 

8°. On demande que les réponfes foient écrites de 
manière a pouvoir être lues facilement, &on défire quelles 
loientrédigées avècaffez deprécifion, pour que chacune 
n excède pas lix minutes de leâure. Elles feront, ainfi 

-que les qüêftiohs-, écrites eh langue françaife. , 

, i»°j,Les réponfes paraphées par le Greffiér.fêront remifes 
a la fin de chacune des Séances au Préfidént du Collège. 
Elles feront .examinées, fans aucun delai,- dans ün Comité 
. -particulier des-Profeffeurs qui porteront auffi, par écrit 
mi jugement motivé fur ces différentes réponfes. . A - ce 
Coipit^aljifteront-, avèç les Profeffeurs examinateurs, les 
.trois Médecins Cenfeurs', choifis par le Corps électoral 
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indiqué $. 6, dans le réglement pour le concours des 
PfOfelfeurs.éc un des Membres, dû Directoire du Départe¬ 
ment ou du Diftriâ. 

no iq°. liniou plusieurs, jours ferQtit'rdeftmésjitfaSré publi¬ 
quement!-la leâure des réponfes, dés Étudi.ans &.des jugé- 
mens des Profefféurs. 

, Chaque Candidat, après avoir fait, ou entendu faire 
la leâure de fes réponfes, fera interrogé publiquement 
fur deux nouvelles .queltions auxquelles il répondra .de 
.vive 'voix. Ces queltions auront été' rédigées; auparavant 
par les Profelfeurs & tirées .au fort par les Elèves,; en 
o.bfervant les réglés expofées dans les n os . 3,4 & y. de cet 
article. L’intention de cette partie du réglement, eltde 
mettre chaque Elève, à portée de faire connoître tous 
fes avantages, & de montrer qu’il a le talent de, la parole , 
•s’il eût affez heureux.pour en iêtre pourvu. ; .... 

12°. Les Profeffeurs connoiffant âinfi. le mérite des 
Candidats fous tous les rapports, porteront fur chacun 
d’eux un- jugemehtd définitif', d’après 1 lequel ils feront 
admis ou refufés. 

. 13°. Les jours de leâure & de jugement feront le 

moins éloignés qu’il fera.poffible de.ceux de. compqfition 
& de travail. Trois Membres du .Directoire affilieront à 
ce jugement. . 

14 0 . Le public, auquel lafalle des Actes fera toujours 
ouverte pendant l’examen, fera fpécialement invité , par 
une affiche écrite en langue françaife , à ces dernières 
féançes, qui feront tenues avec une grande folemnité, . 

ij 0 .,Les Étudians feront autorifés à, demander au Pré- 
fident du Collège, une copie.de leurs réponfes & du.juge- 
ment qui en aura été porté.' . 

Des examens de cette nature feront faits avec exacti¬ 
tude & jultice, & ils mériteront un degré de confiance 
qu’aucun des examens actuels ne fauroitinfpirer. 


G 
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Second Examen de Théorie fur les Sciences médicales direSes. 

i°. Les Sciences- médicales direaes, voyez §. i., où 
l’ordre dés Chaires eft déterminé ,.feront, le fujet de cet 
examen, qui durera auffi pendant trois jours.-. . 

a 0 . Dans le premier jour , les queftions feront relatives 
a 1 Hygiene ; 

Dans le fécond jour, elles concerneront la Pathologie. 
Dans le troifième jour, -elles feront relatives à la Nofô- 
logie & à la Thérapeutique. 

3°. Chaque jour il fera-propofé quatre queftions par 
écrit a chacun des Etudians, & on fuivrâ, d’ailleurs foit 
pour l’examen-de vive voix, foit pour les jours de travail 
& de compofition, foit pour ceux de lecture & de juge- 

Troifième Examen fur la Médecine-pratique. 

i°. Le Traité des maladies, la Chirurgie & la Méde¬ 
cine clinique Teront -le fujet de-Ce dernier examen , qui 
•curera pendant neuf jours. - ... ; ... - 

2°. Dans.le premier jour, les queftions feront relatives 
aux maladies-des os & aux opérations'-chirurgical es-qui 
lent indiquées dans -leur traitement. • • 

Dans^ le fécond jour, elles concerneront les maladies 
de la têtq, du-col & de là- poitrineVdans le ■ traitement 
defquelles on a befom -de recourir -'à la Chirurgie 0 ■ 

'. B ? as le ttoîfiemè ,-on traitera, des Maladies chirurgicales 
du bas-ventre, des acccuchemcns - & des maladies dès 
extrémités. -■;••■ 

Dans-le quatrième jour ,-les -Maladies aigues - feront 
le lujet de 1 examen: --• ; 

Le cinquième jour fera réfervé pour les Maladies chro- 
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3°. Dans chacun de. ces jours, on propofcra quatre 
queftiahs'à'chaque Élève,"qui répdndfajdë vive voix à la 
première, & par écrit aüx trois autres (i); on fuivra pour 
ces examens, fous tous les autres, rapports, lé ijiême ordrq 
qui a été déterminé en parlant du premier examen dé 
Médecine théorique. 

4°. Lès fpdèmé, feptîème, huitième de neuvième jours 
de f examen de "Médecine pratique, feront employés'dans 
les falles de l’École clinique, comme il fuit: 

L’examen -du fixième.jour fe fera dans l’Amphithéâtre 
d’Anatomié dé l’École clinique. Le Manuel des opérations 
dé. Chirurgie en fera le fuiet. Chaque Candidat y prati¬ 
quera trois opérations- fur le cadavre. Les demandes, ou 
queftiôns faites à ce fujetpar les Profelfeurs, feront pré¬ 
parées & diÜribuées par la voie du fort fui vaut les prin- 
cipês établis dans le plan du premier examen de Médecine 
théorique. Ici 'chaque Examinateur prendra note de la 
manière dont auront opéré les Candidats, qui,- dans ce 
jour , ne devront avoir que le Manuel dés' opérations; à 
pratiquer. 

Dans le fèptième jour il fera d.iftribué, à chacun des 
Candidats ,j'fix numéros correfppndans à ceux d’un même 
nombre de malades' dès Salles dè l’Ecole clinique où les. 
Maladies chirurgicales feront traitées. Les ÊrofefTeurs' 
auront eux - mêmes examiné & ' défigné ces malades , 
près defquels ils conduiront lès Candidats. Ceux-ci les' 
interrogeront, & ils-prendront près d’eux toutes les 
notés'dont ils pourront avoir befoin ; ils feront con¬ 
duits enfuite.par les Prpfelfeürs dans une Salle de l’Ecole 
ôù , fans k communiquer entr'eux , jls ■ écriront; fur fix 
papiers différons & en peti de mots leur opîmph fut 
la nature, fur le temps ou période & fur le traitement 
des maladies qu’ils auront obfervées. Ces réflexions. 


k diftr^ 0 ^ { ^ ia ^ ue ' 
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écrites & lignées, feront remifes âù PréMent, fuivantles 
formalités prefcrites dans le plan de l’examen déjà cité. 
. Dans le huitième jour on fuivra la même marche rela¬ 
tivement aux maladies aiguës, défignées par des numéros, 
& obfervées dans les Salles de l’Ecole clinique. 

Dans le.neuvième & dernier jour, le procédé fera le 
meme, pour ce qui concerne les maladies chroniques éea- 
lement défignées par des numéros, & obfervées dans les 
Salles de la-même Ecole. 

Les opinions, des'Gandidataferont dépôféés entre les 

mains du Pjéfîdent de la même manière qu'il' a été dit plus 

haut. Lesréponfes auxqueftions propofées dans les fept pre¬ 
miers jours de 1 examen lui feront également remifes.Toutes 
ces pièces feront lues dans.un Comité particulier, tenu 
par les Profefleurs, qui porteront fur cés différens tra- 
vaux.un jugement mot.vé &par écrit. Ce Comité fétîen- 
dra én préfimce des trois Médecins Cenfeurs, choifis 
par le Corps éleaoral;& d’un des Membres du Direâàire 
du Département ou'Diltria. Voyez l’article p du Ré¬ 
glement pour Je premier examen de théorie. 
i l ' . ou . g lufieu ^ jours., les moins éloignés qu’il 

fera ppffible de ceux .dé' compofitiqn & de travail, feroift 
deftinés_ a la levure 'publique des réponfès dés Elèves 

<ky#mens des Examinâteurs pari'efquefs lés Can 
didâts "feront définitivement admis oh iëiltééS' ; 1 — 
PI 6 r - Ce ™ ' c t rém0 ? ie ■ ?vra la : plus : grande folemnité 
Plufieurs Membres du Directoire y affifieront, & : tous 
les geçs de J.art y feront invités./ ; 
r- -A la .fin; delà féâncè / lés .Carididâts ! .admîs r 'fe ' 

Elè Y es , feronl ; ûütôrifés, comme d^n le au- 
«■es examens, a demander au Préfidenfdu 1 Collège dé 
qu’SfaÜm po^l f ^rs. réixmfés , & du jaglnem 
f. Les ^lettres qui confialterom/ fadmiflion des Etu- 





diâns augrade de Médecin, feront rédigées dans leftyle le 
plus fimple & en peu de mots ; elles feront les. mêmes 
pour tous. 

Réflexions fur le Choix des Queftions à faire dans les 'Examens. 

Les Elèves qui fe préfenteront aux examens, peu¬ 
vent être divifés en deux claffes très-diftinâës. Les uns 
auront fuivi.le cours de l’enfeignement du Collège, & 
ceux-là, s’ils ont bien profité de leurs études, feront 
en état de répondre fur toute- l’étendue de l’art, qu’ils 
auront embraffé dans:'fon entier; ils auront même dû 
recueillir un grand nombre:de ces connoiffances qui, 
fans faire partie de la Médecine proprement dite, lient 
cette Science à celles dont elle eft environnée ,& don¬ 
nent à celui qui .les. poffède, des idées plus étendues - 
& plus de moyens de parler à. l’efprit. 

Les autres, formés dans les Ecoles, pratiques des Dé- 
partemens, & dont le, féjour dans les lieux où les Col- 
‘ léges.de Médecine feront établis,: n’aura pu être long¬ 
temps prolongé 'j n’auront appris que le néceffaire; on 
n’aura fixé leur, attention que fur ce qu’ils doivent indif- 
-penfablement connoître.:Quel'parti.prendra-t-on pour ces 
deux claffes d’Elèves.i Eaudra-t-il pour chacune d’elle un 
examen particulier ?: Non ; fans doute. Comme nous deman¬ 
dons qu’il n’y ait qu’une feule Médecine, nous deman¬ 
dons aufli qu’il n’y ait-qu’un feul mode de-preuves, 
.qu’une feule mefure. de favoir. Les examens doivent 
'être réduits au feul: fond de connoiffances vraiment uti¬ 
les'à l’exercice de l’art. Pour l’Etat, les Médecins;.pra¬ 
ticiens font les feuls à confidérer. ‘II. doit les- prendre ou 
les fuppofer tous-au même degré de capacité , êt tous, 
quels qu’ils foient, 1 doivent paroître égaux à fes yeux. 
La réputation & la gloire littéraire font des récomp.enfes 
deffinées aux Médecins qulun rare;mérite diftingue , & 
c’eft: dans les Académies-& . dans les: chaires qu‘ils fini¬ 
ront les obtenir. _ 

Mais plus on aura pris foin de reffreindre. les ; épreu- 
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ves dans dé juftes bornes, pins on aura droit de s’y 
montrer exaâ & même févère. Qu’on remarque bien 
qu’il feroit injufte dans l’enfeignément aâuel.d’y appor¬ 
ter autant de rigueur,, .puifqne la plupart des examens 
ont pour objet des eonnoiflancès étrangères a l’àrt de 
guérir, dont au fond les Maîtres & les Difciples con- 
noiffent également l’inutilité. Dans cet enfeignement il. 
y a en quelque forte complicité entre les .Maîtres & les 
Candidats ; car fi ceux - ci n’ont point appris, ceux - là 
n’ont point enfeigné ; cette complicité a été peu remar¬ 
quée , parce qu’il y en avoir une autre de la part .des Chefs 
de rinftruâion publique ; mais, dans le nouveau plan, 
l’enfeignement étant' convenablement établi, l’Etat & les 
Profeffeurs qui auront rempli leurs devoirs, auront droit 
' d’exiger que les Elèves ayent suffi rempli le leur. 

, Il fera facile de déterminer d’après ces fcafes la forme 
des divers examens. Une feule régie bien obfervée fuf- 
firoit. Que les Profeffeurs dans le choix des queftions à 
faire, fe demandent toujours à eux-mêmes fi les Elèves 
convenablement infiruits dans les Ecoles pratiques des 
Départemens .doivent -être fuppofés en état d’y répon¬ 
dre ; que dans les examens quelconques ils ne s’en per¬ 
mettent jamais aucune qui foit au-deffüs de leur portée, 
& ils rempliront parfaitement le . .vœu que nous formons 

Dans . cétte diMbution de quellions fimples & ; tou- 
jours liées aux parties les-, plus effentielles de notre art, 
les jeunes gens qui auront acquis une grande étendue 
de favoir trouveront toujours l’oecafion déle montrer, 
&• tandis que les Elèves des Départemens répondront 
en peu de mots , mais de manière a prouver qu’ils auront 
appris tout ce qu’on pourra raifonnablement exiger d’eux, 
les premiers confidéraiit la queftion fous un .'plus grand 
nombre de-rapports , indiqueront allez queleur.ihfiruÉidji 
eft plus complète ; leur amour-propre n’y perdra; rien-, 

& le public ne pourra s’y tromper. ... ’ 

Peut-être au relie, que cette mefure fi nécelTaire lorf- 



qu’on a deux claffes aufli diftinaes d’Elèves à interro¬ 
ger , ne le feroit pas moins quand on ne devroit s’adref; 
fer qu’à ceux qui ont étudié l’art tout entier; car il 
femble que les Profeffeurs dans une Science d’une auffi 
vafte étendue , -ayant toujours à choifir parmi tant de 
queftions importantes, devroient, dans tous les cas, les 
préférer à celles qui le font moins, & s’occuper avant 
tout du néceffaire fit de futile, quand ce ne feroit que 
par refpea pour l’humanité. 

Suite des Réflexions fur les Examens. 

Les examens devant-fe faire avec une grande exaâi- 
tude, il ell hors de doute qu’il y aura beaucoup à pro¬ 
fiter dans les féances- où la leâure des. réponfes des Etü- 
dians fera fuivie de"celle de la critique & du jugement 
des Profeffeurs. Il fera donc de l’intérêt des Elèves d’aff 
fifier à ces affemblées, qui termineront de la manière 
la plus utile le cours-de l’année académique. 

A la fin de chaque examen , les Profeffeurs tiendront 
note de ceux des Elèves qui auront le mieux répondu, 
& les divers emplois de répétiteurs ou.d’aides, que nous . 
avons dit devoir leur être .donnés à raifon. du' favoir , 
feront diftribués conformément au jugement que les Pro¬ 
feffeurs en auront porté. Ces jugemens feront infcrits 
fur le regiftre, en préfence des trois Médecins Çenfe.urs 
nommés par le Corps éleâoral, & de deux des Membres 
jdu Directoire du Département ou du Diltri.ct. 

$. IX. Ve la Viftribution des Bâtimens , Jervant aux Écoles 
de Médecine ( i )& de divers Emplois à donner aux Elèves. 

■ Notre premier voéu feroit que. chaque ' Collège de 
Médecine fut annexé à.ungrand Hôpital. 


(i) Oa y comprend aufîi -la CHirurge, 
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Colle&ion d’Hif- 
• mire Naturelle. 
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Salle des ASes. 

Bibîiothèçpie. 
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; De. quelque manière qu'il-ioit fitué, ôn ; doit y trou- 

» t Deux Amphithéâtres, dont l’un fera deliiné pour 
fc 1 Anatomie, pour les expériences de Phyfiologie & pour 
les opérations dé Chirurgie; & dont 1 autre fervira pour 
les Leçons de.Phyfique, de Chimie & dé Pharmacie f - . 
2 . Près de l’Amphithéâtre d’Anatomie, une bu plu- 

fieurs Salles de Differiion ; . . .. 1 

3°. Une ou plufîeurs autres Salles deftinées àla.confer- 
vàtion des^pièces anaçomiques sèches ©u-fraîches, & dans 
■ lefquelles-ferment auffi dépofés ■& confervés-des organes 
tirés des corps malades, dont. l’examen donnerait une 
idée convenable des diverfes altérations qu’ils peuvent 

Une Salle ou Galerie où feraient méthodiquement 

rangés-les Inftrumens qui compofent l’Arfenal du Chi- ’ 

y°. Près de l’Amphithéâtre de Phyfique & de Chimie, 
une oalle ou feraient réunis les divers appareils & ma- 
Science dont on a befoin pourl’enfeignement de ces 

d°. Un Cabinet ou Coüeciïon d’Hiftoiré Naturelle, 
comprenant feulement les échantillons de ce que les trois 
règnes, offrent d'utile à-l’Art de guérir. Les Leçons de 

matière Médicale fe feraient dans ce Cabinet; 

„ Une Salle deftinée aux Leçons dans lefquelles le 
Prafeffeur n aurait point de démonterions à faire - . Là 
feraient enfeignés l Hygiène, les Inftituts, &l’Hiftoîre de 
la Médecine; 

8°. Une grande Salle, dite des Actes, pour les concours, 

. les examens, les réceptions, & en général pour toutes les 
cérémonies publiques ; 

Une Bibliothèque, non très-nombreufe, mais bien 

çhoife, ou feraient rangés par ordre de matières les livres 
de Phyfique ,- de Médecine & de Chirurgie., vraiment 
utiles dans letude de ces Sciences. Les Elèves feraient 
reçus 
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reçus chaque jour-, foit dans la Bibliothèque elle-même, 
pour y contempler la diftribution méthodique de ces ou¬ 
vrages , foit dans des Cabinets de travail où ils pourraient CaKnœ 
à loiiir les confulter ; de.Trm3i 

iq°. Un Jardin où feront cultivées les Plantes ufuelles, Jardin 
& dont le Profeffeur de Botanique & de matière Médicale de Boo ” i( ï 11 ^ 
aura là dire&iùn. 

■ Si, dans les Villes où les Collèges de Médecine feront 
établis, il y a déjà des Jardins de Botanique entretenus 
aux dépens du tréfor public, ces Jardins feront regardés, 
iù-moins en partie, comme des.dépendances'du Collège 
de Médecine auquel les Profeifeurs de Botanique de ces 
Jardins feront annexés, - 

-1-1°. Il en fera de même de l’Ecole clinique, qu’on École pratique ou 
établira dans un grand Hôpital, où feront reçus des hom- diuique. 
mes,- des femmes, des- enfans & -des vieillards, afin que 
dès malades de tous les âges & de tous les fexes (oient 
offerts aux Elèves qu’on inftruiradans la pratique de notre. 

Art. - : - - - 

i 2°. Une Pharmacie fera placée dans le bâtiment des Pharmacie 
Ecoles. Il n’y a point de. Pharmacien qui ne foit flatté & dépendances, 
d’avoir fon officine fituée dans cette enceinte.; Elle fera 
deffervie par les Etudians en Médecine. La coniïoiffance 
des médicamens- & dé leurs préparations eft trop peu cul¬ 
tivée par les jéunés Médecins, que cette difpofition forr 
cera à s’en occuper. Cette officine fera dffin grand fecours 
dans Tenfeignement de la matière Médicale & de la Phar- 

- 13°. Dans : unecoùr, fous des hangards ôc dans des loges né^MnrSpéfien- 

feront confervés les animaux, vivans dont ies Profeifeurs ces de Phyfiqce, 
pourront-avotr-bèforn pour les foumettre à des épreuves. ^ *** 

- 14 0 . Il ferait à fouhaiter que les Profeifeurs fuffent logés Log^ent 
dans le bâtiment des Ecoles ; ce qu’on doit dire iur-tout des Profeflhurs; 
de-ceux qui auront- des- préparations à- faire pour l’enfei-e 
gnement-qui-leur-aura été confié ytels -feront- eeux-d’Ana- 

tomie, de- Ghijnfeyidè Botaniquedes opérations de Chi- 
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rurgie, & fur-tout des Profeffeurs de'Meaedne & de;Chi¬ 
rurgie clinique., qui devront avoir des ipgémehs dans.les 
Hôpitaux auxquels ils feront attachés; . 

iy°. Une pièce fera dellinée pour le Greffe ,. auprès 
duquel le Greffier fera logé. 

Je 1 6 *, Les-.Etudians en .Médecine {ij feront autorifés & 

même invités à fe réunir dans la Salle des Àûes on dans 
une autre quelconque, foit pouf y faire des. répétitions, 
foit pour y tenter divers effais, foit pour y tenir des confé-. 
rences à l’exemple des Étudians de la Faculté de Médecine 
d’Edimbourg, qui.ont établi, dans ce.tte Ville unc Socicté 
très-utile aux progrès de i'inftruction publique. ■ : - , 
Ainfi lé fervice des Amphithéâtres, celui des Labora¬ 
toires, celui des Cabinets où feront confervés les Collec¬ 
tions de divers genres; celui de l’Arfenal de Chirurgie, ' 
celui, de la Bibliothèque, celui du Jardincelui de la Phar¬ 
macie, ôeenfin. celui.de l’École clinique, feropt faits par 
des Etudians . auxquels ils feront accordés à la fuite des 
examens, comme des récompenfes de leur travail. Les 
fonctions des Elèves qui les auront obtenus, feront défaire 
des répétitions, de donner différentes explications aux 
Commençais, de porter fur des Rcgiftres les obfervations 
qui auront é,té faites, d’aider, en-un mot, les Profelfeurs 
auxquels fera confiée la direûion des divers département 
Ces emplois feront affez variés, pour que chacun y trouve: 
ce qui fera le plus conforme à fon goût, & on ne peut 
douter qu’ils ne deviennent de grands objets d’émulation 
pour les Elèves. Il conviendroit, pour ie bien du fervice-, 
que ceux par qui feraient exercées ces fonctions, feffent 
logés dans le bâtiment des. Écoles. 

Ces remarques fur.la diftribution des différentes Salles, 
du Collège, fuffiront pour mettre: un-Arçhite£te intelligent 
a portée, foit d’en ordonner les détails dans le plan d’un 
nouvel :édifice, foit , ce qui feroit plus économique, de 


'LJOn parle ici dés Étadians en Médeciûc& en Chimrgiepris collectivement.. ; 



difpofer, conformément à ces vues, quelques-unes des 
Maifons religieufes qui feront bientôt vacantes dans toutes 
les grandes Villes, & qu’on pourroït y deftiner. 

ArticleIL 

Ve l’Enfeignement de la Médecine dans les Écoles pratiques 
des Vépartemens où doivent être principalement formés 
. les Médecins quon dejtine à porter des fecours dans les 
Campagnes. 

U N des principaux devoirs de ceux qui s’occupent 
'd’une réforme dans l’enfeignement & dans l’exercice de 
la Médecine , doit être de fonger'aux befoins des Cam¬ 
pagnes. Jufqu’ici il n’y a point eu d’enfeignement con¬ 
venable pour çet objet, dont toutes fortes d’obftacles 
tendaient, au.contraire, à éloigner les fujets qui auroient 
pu s’y dévouer. Ces obftacles étoient l’établiffement des 
Corps enfeignants concentrés dans les grandes villes , 
l’éloignement de ces.villes, leur'féjour trop difpendieux, 
&, plus que tout cela encore, la nullité prefque abfolue 
des moyens • d’inftruâion. , , 

On a propofé, pour remédier à'ces abus, de nouveaux 
plans ; mais il y a , dans ce nombre , un grand choix à 
faire : quelques-uns ne peuvent qu’ajouter au mal. L’en- 
feignement aâuel. pèche non - feulement, par ce qui lui 
manqué, comme nous l’avons déjà dit, mais -encore 
parce qu’il a de trop, & c’eft de ce dernier excès que, 
dans l’enfeignement pour les Campagnes, on doit fur- 
tout fe garantir. ..... 

C’eft ici qu’il faut fe fouvenir que la Médecine eft 
née de l’obfervation pure & fimple de la nature ; qu’elle, eft 
née avant la phyfique : générale, & bien indépendamment 
d’elle, & qu’elle eft reliée, la même au milieu des innom¬ 
brables variations de cette Science, Elle exifte donc à part, 



& comme une île ah milieu de l'Océan des cohnoîflkiceé 
humâmes. Elle eft vôîfirie, il eft vrai, de la Phyfiqûe-géné¬ 
rale, & fane doute elle en dépend. - -Le* Sciences àccéA 
loires a la Médecine tendent à l’en rapprocher ; & les 
travaux , des Physiciens, des Anatpmiftes & des Chimiftes 
avancent cette réunion chaque jour ; mais jufqu’à ce quelle 
ait eu heu, la Médecine pratique fera traitée par lestons 
efprits, comme étant foumife à un ordre de loix qui lui 
font propres. 1 

‘ 2 nne "f^foiÿçbnrtera pas y fans doute,'de chercher 
a éloigner la Phyfiqûe des travaux de la Médecine: Nous 
avons déjà dit, & nous répéterons ici, que les Sciences 

cet y ârri n ° US V ?T ffent „ très -Propres a pérfeaiomier 
c t art, & que c eft par elles, fur-tout } qu’on en avau* 
ceraiés progrès ; mais c’eft hors dé la fphère de TenfeiW- 
ment FOjetté pour les Campagnes, qu’on do-it les pro- 
- f S- lcs cultiver. Il fufiiroit que chaque année on 
mférat dans le Compendium , defliné à rinftmâion des 
Elevés dont il s agit, les découvertes phyfiques qui font 
vraiment applicables à la Médecine pratique: cet ufage 
•marquerpit affez .en quoi ces Sciences^peuvent contribuer 
a ^avancement de l’art le plus utile à l’humanité. 

•j R*??. , es d * v ff? enseignements qu’on doit établir pour 

feroien^char At 5“ ? a ™P a S nes ’ m ou deu ^ Proféffeurs 
leroient chargés des Infetuts. L’un enfeîgneroit l’Anato- 

mroL L P | hyfi ° ° §le ’ k Théorie des opérations dé Chi- 
■rargie & leurs manœuvres fur le manequin ou fur le ca 
davre ; 1 autre profelTeroit la Chimie, la Botanique la. 
Atre tris ab éf e o & > Pharmade - Ces Cours devient 
de Senneî & d’H Q Z n ^ C ° Dp d>œÜ dans les écrits 
ou^ees C^1n^^- n ’ fUr leS P roM g°™ènes de leurs 
ouvrages. Ces mtroduaions contiennent autant de con 

cru^’U qU£ les A «éurs, cités ei-deffus, ont 

cru quil en falloit, pour enten dre la deferiptioh des 

iOOn fi Conviendra çtod ne ièpare point ici U Chirurgie de la Médecine, 
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ladies, & l’explicarionldes.fyraptômes &. des-indications; 
Ces connoiffances y font refferrées en. peu de .pages ,. & 
la partie pratique y occupes 8t forme elle feule-, les vo¬ 
lumes. .Ceft'peur elle, auffi.;: qu’il; faut jceit. entreprendre. 
& tout faire ; .jüfqu’àpréfent on Fa cependant, tout-àsfâip 
négligée ;:on lia regardée conirr.e une ; fuite , comme un 
corollaire délïenfeignemçnt théorique des Écoles , gç on 
s’eft bien-trompé. Elle.n’eft riea.moins que. cela, & quand 
on pafïe des. bancs au lit ides: malades ., la.plupatt:dés-prin¬ 
cipes-que da:théorie faumirne font- plus-, applicables,, 
cette chaîne.qu’onaanoncok: entr-elie. & la pratiquer, ; nê, 
fe trouve plus. ' _ 

-Au vrai, ce font les'loix que là nature luit dans 
l’homme malade .qui : doivent être la bafe des études 
: purement ' pratiques doritbnous; nous occupons, i.ci:.; Sc ft 
l’on jügêù'it qu'il fut convenable de rédiger des abrégés 
de leçons pour fecvir -à: l’inftruQion projettée, ce ferait- 
par le Cours où ces loix..de la nature feraient établies., 
qu’il faudrait commencer. Il en réfulteroit une forte de 
Phyfiologie de l’homme .malade ,- ouvrage qui manque 
encore à la Médecine. Ce neft.que dans ces .derniers 
temps qu’on eft revenu là cette, méthode.. Stahl & Bqrdeu 
font rentrés dans'cette'.route; qui. avott ,été : tracée, paît 
Hippocrate. Ce font les. phénomènes des maladies rap¬ 
prochés-les uns des autres, rapportés à quelques chefs 
principaux, • & clafïés fui vaut. un ordre .confiant, qui. for¬ 
ment, dans leurs ouvrages, .la Science ou la partie théo-, 
rique de l’art de- guérir. . ; 

L’enfeignement dont nous expofons. Je. projet ne peuc 
être placé que dans .les Hôpitaux; car c’eft, en quelque 
forte, plus par les yeux.que par.-les oreilles,.qu’on doit 
inftruire les Elèves dans rcegenre r il faudrait, autant.qu’il 
ferait polfibie,' y établir deux Profeffeurs de Médecine 
& de ChirurgieicliniqueV-car iLyrà be.aucoup-_,d’}'tfconyé- 
niens à faire près des malades, dft.-grands .rafemblemens 
«TElèvesou' d’Auditeurs, pour apprendre, des détails de 



( «ï 

Médecine ou de Chirurgie.;Il faudrait fur-tout que.’ 
dans les ouvrages élémentaires, rédigés pour cette partie 
de 1 mftrriaionï publique ,. on rappeïlât ■ foigneufemenî 
a ( chaque efpèee ou genre, deimaiadie, les cônnoiffances 
d Anatomie, de Chimie & de. matière Médicale- qui y 
auraient quelque rapport; L’Etat.ferait travailler à la ré- 
daclion des abrégés néceffaircs pour ces différens Cours. 
Ces ouvrages élémentaires feraient adreffés aux Direc¬ 
toires des-Départemens, & tous les gens de l’,Art feraient 
invites a donner leur, avis fur les additions 6c correOions 
dont, ils leur paraîtraient fufceptibles. 

. ^ fero [ c doute à defirer que tous les Elèves'qui fe 
dentnent a 1 Art de guérir, puflent fuivre le.plan d’inftruc- 
tionique nous avons propofé. pour les Collèges de Méde- 
cm &i mais les. divers -genres d’éducation néceffaires pour 
entrèr-dans cette carrière, .font. au-deffus des moyens du 
plu-s grand nombre. Ils foppofent'de longues Etudes de 
grandes dépenfes de féjour, &.;une grande capacité. Si 
les lecours a donner dans les campagnes,6c même dans 
k majeure partie des Villes , dépendoient d’une pareille 
formation dLommes.-deTArt^ilsTeroient prefque nuis. 
Tandis.que l -expérience;:6c la méditation, perfedionnent 
lentement; les .Sciences .& les Arts,.le befoin de leur 
emploi fe fait fentir chaque jour;& en chaque lieu. Quel- 
qu imparfaits que foient les moyens que laMédecindem- 
p!oie,l humanité les. réclamé à tout Liftant. C’eil donc" 

1 milrument tel qu H-eft,perfeaionné fuccelTivementrcha- 
que année ou chaque fiècle , ,qual_ faut confier â des 
hommes qin- factent <s-ea.i]brvir. 

% Ls Plan que nous traçons pour les campagnes nous paraît 
réunir plufieurs grands avantages. . . 

Les jeunes gens peufavorifés de la 
moins éxpofés à' s’éloigner de b 
fièu'rs‘Vifles il poürtoii ’ 


e la fortune feraient 
familles.TDansiplu, 
eurs vmes il pourrait n.y avoir,pour euxaucundéplace- 
ient; dans les provinces & dans les petites : Villes, la 
ie eft moins difpendieufe. Enfin, comme nous-j’avo.tis 
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üéja ; dit ailleurs, les parens pourroient-^tre formés par 
leurs parens,& les fils par leurs peres. ... _ 

2'. 11 feroit facile d’admettre.dans les Hôpitaux les 
Candidats à titre d’Eièves internes," de ies y loger &_.de 
les y..nourrir., -fans mille augmentation de dépenfes pour 
les-bâiimens,,fans.aucun éiabliïïement nouveau & parti¬ 
culier. Il- y àiirqitien même-tems ; de i plusigr.andes façiii tés 
pour i’ir.ilruction. Bars lus Scisr.cci-Pratiques,.-on n’ap¬ 
prend .bien-que ce à quoi -on .participe: Orales Elèves 
admis dans les Hôpitaux parcicigërqient au-.traitement 
des malades^; ils. les, foigncroient ; iis^pafferpient leur 
ylel.au' ,miîieu,.d’ëux- : Cette rcffourçe déjà .ouverte; a,la 
ÇhiÉurgie , doit êfre, commune, à toutes : ies parties de la 
Médecinecomme MM. Chambon êc Doublet l’ont pro- 
pofé dans les Mémoires qu’ils .ont dus-fur ce^ujet à la 
Société de Médecine. . • . 0 .. 

Un autqe âvvantage très-imp^tgntde ce Plan, feroit 
de. former ,des fujets pour-i’enfeignement ; ce,feroit, puyrir 
unje'caraèré qui. ça .jamais eu lieu. Les’Chaires des grands 
Cqrp énfeignans devant être donnéés au concours, il faut 
préparer, en. quelque forte, des fujets à y paraître avec 
éclat ; le défaut de cette reffource eft peut - être la caufe la • 
glus réelle ,jju ; peu., de. luflre de i’enféignement-pratique 
parmi nous. ; ... .. . . i 

. Quion n’qbjeêie pas que dans les Provinces on manque¬ 
rait d’hommes pour de pareils établiflemens. Combien la 
Société de'Médecine n’en connoît-elle pas qui rempli¬ 
raient ces fonaions avec Tuccès ? Outre les favans Pro- 
fglfeursjjui compofent i’Ùniverfité de Médecine de Mont¬ 
pellier, ,na,t-on pas à Dijon-M. Durande; à Nifmés,' 
MM. Razoux & Baumes; à Caen, M;VL Chibourg.& Le 
Canutt-à Rouen,-M. Le Pecq; à Cdutance, M. Bonté; à 
Moulins, M. Baraillon; à Befancon, M. Rougnon ; à 
Nancy, M. Jadelot; à-Lille, M. Boucher; à Valence, 
M. Daumont ; à Toulon, M. Barberet; à BreftyMM. Elie 
de la Poterie & Sabatier ; à : Chartres, M. Mahon; à Lyon, 
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Samt : -Brieux,-M.‘B*ot f w‘ir- i : "• - ’ 

“S e j: Peut 1 être- faudrait - il , & aîft mTlï r 

nsd,nn. e noùs : demandons lavis des gens de fur 

pour fScàÇÇ^ a "orf ;a H- S ' tfàrè lé '- T ^fe 

il deviendrait un modèle nni.r 1 n °. b ) e r .d émulation ; 
qui devraient ê*è^ê-é ln ïyfe^>>-eil 8 V 
- orgaiiifés :aé#=Bgæffl#^wi£ "°P ltafcc ies miêu* 
«ieiit dëvànrêttede ■»!• gen - re ' d «ïfêignêB 

VS ^&SSÿSS l^^lS 

cette vue. 

aûxqüêls nô-Js- avons âffig-n'ë'lf» 8 e i l ^ Ue e >5 ?rôfè/Feürs' 
*«=, fe Cours *HvSi£jrJ£ h *‘<&**', Ve<t à- 
Penfeighement pou/IS Godl^ef «? 

cfiârgés (o). Avec lés ProfelfS” Joiïï 16 "' en êcre 
Chirurgie-pratinue il* r u ‘ s . de Médecine--&•;de' 

WM^SmSM 

#?â!5r»^ë t; | gf'iiÆ S5iaa:î 

C’eft 
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. C’eft dans les mêmes vues qu’en parlant de I’enfèigne- 
ment des Collèges, nous avons déliré que chaque Pro- 
feffeur préfentât à la fin de fon Cours un précis de toute fa 
doârine. 

Çes difpofitions produiroient l’avantage fuivant. En 
offrant à part un abrégé , il n’y auroit plus autant de gêne 
pour les Cours plus étendus ; au lieu que fans cette pré¬ 
caution , les Profeffeurs feront toujours arrêtés par la 
crainte de fe livrer à de trop grands développemens. 

Voici donc de quelle manière on pourroit dilpofer l’en- 
feignement public de la Médecine (i). 

, £ h. y auroit cinq grands Corps enfeignans qui em- 
brafferoient, ainfi que nous l’avons dit plus haut, toute 
l’étendue du Royaume. Ces grands Corps conféreroient 
les titres ou degrés.; ils ferviroient à l’enfeignement en 
grand, & ils comprendraient auffi l’enfeignement plus 
précis & purement pratique, dont nous avons parlé. 

2°. Dans les plus grands Hôpitaux des divers Départe- 
mens, on autoriferoit un énfeignemént public plus parti¬ 
culier. II fuffiroit, pour engager les Elèves à le fuivre, de 
les. déclarer admiffibles aux degrés dans les grands Corps 
enfeignans, avec le feul titre de capacité. Il y aurait des 
places dans ces Hôpitaux pour y entretenir un certain 
nombre d’Elèves auxquels les Médecins & les Chirurgiens 
de ces Hôpitaux feroient différens Cours d’inftruâion. Il 
fuffiroit .d’ajouter une fimple gratification par année aux 
honoraires dont jouiflent déjà ce s Médecins & Chirur¬ 
giens. Ils pourraient auffi recevoir Une foible rétribution 
de la part de quelques-uns des Elèves , qui feraient 
nourris & logés. Pourquoi d’ailleurs chaque Département 
ne confacreroit-il pas une fomme annuelle à l’encourage¬ 
ment de ces Cours parculiers i 

Remarquons à cet égard que ce ne. font pas en géné¬ 
ral dans les Provinces , les Hôpitaux qui manquent à 

(jJ Ici l’on comprend toujours la Qiirnrgie avec la Médecine. 
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l’enfeignement, mais l’enfeignement qui manque aux Hôpi 
taux- U y a dans prefque tous'des places dLlèves, des 
Officiers de fan té payés , une Pharmacie, un Jardin des 
plantes, & ces moyens très - faciles de travailler à l’Ana- . 
tomie , de manœuvrer les Opérations chirurgicales Ôc 
de s’inftruire par l’ouverture des corps. On n’a qu’à vou¬ 
loir, pour mettre tous ces moyens en œuvre. 

'En comptant un Médecin (i) par Canton pour le foin 
des pauvres feulement, il en faudroit quatre-vingt-un par 
Département, & par conféquent plus de lix mille dans tout 
le Royaume, fans compter 'les Médecins des villes II 
ferait donc, néceffaire que chaque Département eut au 
moins dans un des Hôpitaux de fon territoire un enfei- 
f^tabîea praC1 ^ ue 5 £el fi ne celui dont nous avons efquiffé 

Les fonaions.de i’enfeignement y feroient partagées 
entre le. Médecin_ & le Chirurgien de’l’Hôpital. Le 
Pharmacien y ferait admis pour les Opérations élément 
taires de Chimie, & pour la confeRion des médicamens : 
Chaque année les Inffituts feroient répétés; en hiver 

I Anatomie la Phyfiologie ôc la Chimie; en été la Bo¬ 
tanique , la Matière médicale, ôc la Pharmacie L’en 
feignement pratique comprendroit la Chirurgie, les Ac- 
couchemens & le _ Traitement de maladies. JLe foin de 
la Salle d Anatomie, & des Laboratoires de Chimie ôc 

. de Pharmacie feroit confié aux Elèves, auxquels -'on 
feroit auffi quelques leçons fur l’Art de rédiger des rap- 
ports , fur 1 Inoculation ôc fur la Médecine vétérinaire. . 

, JJe ces Rcoles pratiques, médicales, ôc chirurgicales' 
mftituées dansjes Départemens, les'Elèves pafferoiént 
aux Corps' enfeignans chargés, de conférer-les degrés : 

II faudroit que dans les Hôpitaux deffinés à l’enfeilne- 
ment pratique de ces grands Corps, il s’ouvrît touf les 
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ans un concours pour un certain nombre' de places où 
les Elèves les plus méritans du Royaume fèroient admis 
pendant un certain temps, encore pour s’y, perfeétionner. 
Chaque . Département pourrait y avoir , ..pour une 
contribution modique , un certain nombre de places 
ou bourfes ; dîfpofition qui feroit facile a -établir, cha¬ 
que Corps enfeignant ayant un nombre de Départemens 
déterminés, dans fon reffort. AinfiTinftru&ion fe répan- 
droit à peu de frais, & le nombre, des Médecins, utiles 
feroit dans' une jufte proportion avec les fecours que cha¬ 
que .Canton auroit à fournir. 
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PARTIE SECONDE. 

De l’Exercice de la Médecine , confidérée dans fes 
Rapports avec la Salubrité publique. 

section première. 

Bêla Manière dont Us Médecins & les Chirurgiens doiveni 
r °‘ ,f “°’ ,ir u p " rU *»• ***«■ 

^vr« S T r m “ paIem f, nt P° ur P rendre des malades 

àumff' T d 4'T nt en î uel ? ue forte aux Départemens. Ils 
é f e " tret f nus & for més gratuitement dans les 
Hôpitaux des Provinces; .& en fuppofant qu’on les eût 

le Eloir er i- P?ndant J Une 3nnée dix - huit mois d^s 
i i Coles cl “5 ues d “ grands Corps enfeignans, ce 
leroit une obligation nouvelle & un droit de plus à ' 
. leur entier dévouement. pI 

4» s tâter d ™ “° iire *«> » 

huk h lieüe e s D 1cT emen A éîaM - de dix ~ huit 1!eues for dix- 

quarSf ne ( doi^avo^ ^ ^^g^atre &■« 

le .w !• , dol£ avoir que neuf lieues de ravon & 
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Chaque Département doit être divifé au plus en neuf 
Diftricts, chacun de fix lieues fur fix lieues ou de trente- 
fix lieues quarrées. 

' Chaque Diôricï doit être partage' au plus en neuf Can¬ 
tons de deux lieues fur deux liëues, ou de quatre lieue®’ 
quarrées. 

C’eft dans cette dernière divifiôn qu’on doit prendre 
le premier élément de la répartition des Médecins pour 
veiller à la fanté dans les campagnes. 

■ Un Médecin ou Chirurgien par Canton, n’aura que 
quatre lieues quarrées à parcourir, & en le füppofant 
féïider au centre , il n’aura qu’une lieue à peu près d’ar- 
rondiffement. 

En füppofant aufli tous les Départemens divifés en 
neuf Diftriâs, - & tous les Diftricls en neuf Cantons , 
ônauroit fix-mille fept cent trente-trois-Cantons, & le 
nombre de Municipalités ou Paroiffes du Royaume étant 
de quarante à quarante-deux mille, céïfëroit à peu près 
fix Paroiffes par Canton. - 

- Si l’on fuppofe les Cantons moi ns nombreux d’un tiers, 
& neÇurpaffant pas quatre mille, ce pourroit être neuf 
à dix Paroiffes par Canton.’ 

’ Enfin la population du Royaume étant : de vingt-deux 
à vingt-quatre-millions d’hommes:, 'c’eft-àJpeu. près deux 
cent cinquante mille par Département, trente mille par 
Diftrîâ, & de trois à quatre mille par Canton; ce qui, 
en admettant-un tiers, des habitans du Royaume-dans 
les villes , donneroit par Canton pouf les içamgagiiés 
environ deux mille individus. En füppofant: un-malade 
fur vingt à quarante‘individus p. d’après le calcul--fait 
pour les troupes , un Canton pourroit donner, par '-jour 
de cinquante à cent perfonnes malades-ou-indifpofées, 
ce qui , en portant au vingtième la proportion des 
pauvrès à la:population en France peomme en. Angle¬ 
terre , ne donneroit pour les- Chirurgiens ou Médecins 
des pauvres par Canton que - trois; ou; quatre malades 
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ae cette clafife* d'ot'i il réfulteroit. parmi les-gens zlÇês 

rsçsatf*"' - * po “ fo " n " 

-*$£1**; foit pour le ;nombre des 
maiadea, ,. chaque, .dtv.ffip.n. ; par. Canton formerait. ua 
Gür^T- C ° nvenabie : E n y fixant un Médecin ou 
Gh.rwgtetr qui- y .exercerait la Médecine, la- Chirurgie ; 

Sf-ter X^^ U rî er<>iC î¥ r ^ de la . Ph ^mad e ; 

tinn, L f ê r ' d Mi Art i v ^^ r «ake , des Inocula¬ 
tions de; la furvciiiauce des. Hnfans trouvés'ou en 
nourrice.., & . de la : rédadHon des obforvations ‘ «d v 
font relatives , ce.Médedn-.pourrait être -occupé d^ne 
manière très-utile. Ce feroit à l’Etat à le flinendler 
pour ie. foin des pauvres. Cés Officiers de fanté foraient 
fubordonnés pour leur, forvice au chef-lieu de cha- 
que J>iflnQ. Âichaque. ville de Diiiriû foù forÊ 
On- pourroit attacher 

«ÆssfeÊtf r&S 

Départethelr? mieS S raves; -, & ch aqiic Direadire^II 

lîfue unr* téunilTant les Médecins de 

Saurai des Médius fiipctidiés 

: _ Ce.ferait, à ces .Départehiens que -tout -fo reDortemfo 
teràto'e dc -Adrniuilîration de fou 
là foraV ’ r avoir un centre .commue, 

».S^ZiÆÆE.CïïîC? 
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tés de .Santé' dès Département , avec iéfqûêls le :Gorps 
médical académique entretiendrait une correfporidânce' 

Quant aux-villes, le foin des-pauvres n’y ferait pas moins 
important. Dans les petites vilies, il pourroit-n’y avoir qu’un 
feul Médecin ffipèHdiédPour diminuer la déperte, onpour- 
roit attacher cette place à celledii Médecin dé l’Hôpital-. ' 
Celui-ci ferait déjà payé ; la Pharmâce dé l’Hôpital feroit 
d’un grand fecours ; les Elèves feraient le ièfvice & les 
Infirmiers ou Infirmières foigneroient-les malades. Dans 
les villes pius ; peuplées ', on établirait pkifieurs places de 
Médecins ftipendiés. 14 cft- d’aiUeurs très-probable -qu’il 
fera formé dans les villes ‘ nôtnbréulès-des Hèlpiçé's -par 
quartiers ; alors le Médecin de l’Hofpice feroit aufii 
chargé du foin des pauvres -malades en ville. Les fonds 
pour ces établilTemens dans les villes pourraient être pris 
fur ceux des Hôpitaux, en les augméntarit--s’il-étoit ! në- 
ceflfaire. A quoi bon en effet féparer le fervicedèa pâtir 
vres ■■ màlades en ville de celui des Hôpitaux. Le' pre¬ 
mier irait à la décharge du fécond. Quel avantage d’ail¬ 
leurs n’y auroit-il pas de traiter en ville le plus de pau¬ 
vres qu’il feroit poflibie Ce ferait réuBir les avantages 
des-charités-dé-pàfoiffes, régime èffayé-maintenant en 
Efpagne, à ceux dés Hofpicfes. Ce feroit détruire l’abus 
fi- défaftreux & fi difpendieüx dés grands -Hôpitaux. 

Ainfi la fanté du peuple féroit-fiirveillée dans les villes 
par les Médecins ftipendiés des quartiers, dans les cam¬ 
pagnes par les Médecins ftipendiés des Cantons. 

Ainfi la -biehfaifance feroit aâive ; elle Vattendrôit 
point, elle préviendrait le pauvre ; ce que ne; feraient 
pas différens-moyens qu’on a propofés, entr’autres ■ I’é- 
tabliffement de Confultations gratuites dans' les chefs r 
lieux des Départemens. Les pauvres font en général peu 
de cas des confeîls ; ce font des feeours qu’ils -réclamenf, 
& pour les bien diftribuer dans les campagnes, il faut 
lés y répandre , il faut foi-même les y porter. 
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: Âüx DireSoîrés ; de . Diftriâ feraient les premiers 
points de réunion; & de ces Directoires à ceux de Dépar¬ 
tement , près defquels feroït un ConfeiL de' Santé, 
pafferait la connoiffance. des befoins -, foit ordinaires 
foit accidentels; en même temps que des DireRoires de 
Département aux Gantons pafîcrorent les-fecours par l’en- 
tremife des' Dirçâoires de Diftriâ. . 

. Des Direaoires de Département, les , comptes géné¬ 
raux parviendraient k la partie du pouvoir exécutif, qui 
feroït chargée des Affemblées adminiâratives du Royaumé. 
Le Corps • médical académique , dont on a parlé, reee- 
vroit, pour l’avancement de la Science , foïtdireaement, 
foit-par l’entremife des Confeils 3e Santé établis auprès 
des Départemens, le réfultat de la ccrrefpondance des' 
Médecins chargés dans les Gantons-pour les campagnes 
& dans les Hôpitaux & les quartiers pour les villes , du 
fom de vedler a tout ce qiu peut intérefler la falubr-ité 
publique.. 

On voit donc que le; Médecin de canton, s’il avoir 
befoin de confeils dans le traitement d’une, épidémie ou 
d’une maladie populaire quelconque,-en trouveroit près 
du Médecin de Ditoia,-qui devrait, à la première réquifi! 
tion, fe joindre à lui; que, dans le cas ou tous les deux 
auraient quelques doutes, ils devroient confulter le Con- 
feil de Santé établi dans le : chef-lieü'du Département, & 
que les uns & les autres pourraient, comme on l’a déjà ~ 
dit , s’adreffer au Corps médical académique établi dans 
la Capitale. Tous ces Médecins , les Confeils de Santé 
des Départemens, & le Corps médical, académique placé 
au centre,-feraient -dans un état de correfpondance & 

.d activité qui- ne s'interromprait- jamais, & les fecoürs 
Jeroient-multipliés.& prompts,comme ils -doivent l’être - 
lorfqu il s agit de la fanté du Peuple,vers le foulagement, 
T#rs le bonheur duquel tout doit êtredirigé. -, 


SECTION II, 
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SE C T I ON IL 

De la manière dont les fubjlances médicamenteufes doivent 
être fournies aux pauvres habitons' des Campagnes-, 

Les Corps adminiftratifs en feront la dépenfe. Les 
drogues Jîmples feront achetées immédiatement, & choifïes 
chez les Négocians qui en font commerce en gros ; & les 
remèdes, dont la préparation offre quelques difficultés, 
feront pris dans une officine, où ils auront été préparés en 
grand & publiquement , comme -il fera indiqué dans 
la Section 4“ de la Partie 3 e . Ils feront confervés & 
envoyés dans des boîtes, dont là contenance fera connue. 
Le Procureur-Syndic les fera fournir à mefure quon en aura 
befoin. Dans aucun cas il ne convient que le Médecin ou 
le Chirurgien employé pour les objets de falubrité publi¬ 
que, vende lui-même les remèdes dont il confeille l’ufage. 
Quand bien même il ne. mériterait aucun reproche, on ne 
manquerait pas de lui en faire, &• il importe qu’il foit à 
1 abri de tout foupçon. 

Tous les ans ou tous les fix mois, il fera remis par le 
Corps adminiftratif aux Médecins du canton, une lifte des 
perfonnes pauvres & qui auront des droits à leurs foins 
gratuits & à tous les fecours dont ils pourront difpofer. 

Il y aurait un moyen bien fimple pour forcer les Phar¬ 
maciens des campagnes à n’avoir.chez eux* que de bons 
remèdes : ce ferait de leur fournir, au prix coûtant, les 
préparations chimiques &' les drogues les plus utilement 
employées dans le traitement des maladies. Les Corps 
adminiftratifs pourraient en faire la première dépenfe,'qüi 
leur ferait rembourfée, & alors les Pharmaciens dés . cam¬ 
pagnes n’auraient aucune excufe à donner, fi on trouvoit 
chez eux des fubftànces médicamenteufes de mauvaife 
qualité. (Voyez la Section f de la Partie 3 e . ) 

K 



s E C T I ON I I L 

. De ïEtalliffement des Sages-Femmes dans les Campagnes. 

Il ferait fans doute à defirer que les Accottchemens ne 
fuirent confiés qu aux Chirurgiens de canton. Mais comme 
il parait que le préjugé, qui fait préférer les femmes pour 
cet objet, fe perpétuera encore long-tems, il faut s’oc 
remplir £S m ° yenS d ’ en former <î ui foient propres à le ' 

La grande difficulté confifte à trouver une bonne Ecole 
pour les mftruire. S il= était néceffaire de 'les- envoyer à 
cet effet, hors du Département, on éprouverait plus de 
peine a les y déterminer, & les voyages deviendront trop 
coûteux. Il faut donc que chaque Département prenne les 
meffires les plus certaines pour avoir, dans fon chef-lieu, 
un Chirurgien habile qui-. foit très-verlé dans l'Art-des 
Accouchemens(i). Cétte condition indifpenfabley & fans 
laquelle tout 1 édifice manque d'appui-,■ étant une fois rem¬ 
plie les Elevés Sages-Femmes feroient entretenues, 
logées, nourries & défrayées de tout dans un Hôpital oà 
des femmes groffes feroient reçues pour - accoucher-à 
Rouen, a Lyon &-a l’Hôtel-DieudeLaris, -ort trouve de 
femblables établiffemens qui ont du fuccès. Cette-mëthode 
paroit préférable aux Cours que le Gouvernement a quel¬ 
quefois chargé differentes perfonnes dé faire dans les Pro- 
TS 5 P ? rC 5 qUÊ j dans le P rera ‘ er l’obfervation eft 
placée près du précepte, & que ceft en pratiquant fur- 
tom, que les femmes fixent leur attention fur des détails 
tjui échapperaient a. la plupart, fi le Profeffenrs’en tenoit 
a la limple expofition, fans recourir à la nature. - * 



Les Sages-Femmes ayant été reçues après un examen 
public, feroient fixées dans les campagnes ; mais il ne feroit 
pas_ convenable de leur affigner des appointemens ; les 
Accouchemens ne font qu un objet d’occupation, pour ainfi 
dire, accidentelle; ils ne peuvent employer tout le tems des 
perfonnes qui s y dévouent. Une fomme déterminée pour 
chacun feroit Un moyen plus économique & plus jufté. 
Ci-devant, dans l’adminiftration des Dépôts, les Sages- 
Femmes étoient payées à raifon de 6 liv. par Accouche- 

Une feule Sage-Femme pourroit fuffire pour deux can¬ 
tons,, s’ils n’étoient que médiocrement peuplés. S’il fur- 
venoit deux Accouchemens'à la fois,.le Chirurgien de 
canton feroit là au befoin. Dans les Accouchemens labo¬ 
rieux, lès Sages-Femmes feroient tenues de l’appeller. Les 
pauvres femmes feroient défignées par un Commiflaire du 
Corps adminiftratif, "fit les fecours de l’Art leur feroient 
donnés gratuitement. 

SECTION IV. 

De V Organisation des Hôpitaux. 

Bejès générales de cette. Organifation. 

§. premier. De leur Objet , de leur Nombre & de. leurs 
Proportions. .. 

. . L e s Hôpitaux font deftinés à fournir aux malades pau¬ 
vres les fecours nécelfaires à leur rétabliffement, & qu’ils 
ne pourraient fe procurer chez eux. . - - - 1 K 

. Ainfi quand les malades pauvres pourront être foignés 
chez eux., ils y feront traités par les Médecins que les 
Corps adminiftratifs auront chargés de ce foin. 

Si les malades ne peuvent'être traités chez eux, on en 



donnera avis à l’Hofpice ou à l’Hôpital le plus voifm, & 
lisvfetonttranfportés fous la conduite d’un Elève attaché 

SS* 1 “ k “*>“ *>“ » 

ÎM? r r“f £ . rera fans doute des cas où la nature de la 
maladie &.1 éloignement de l’Hofpice feront tels, qu’on 
ne pourra tranfporter le malade à cette dillance. Il feroit 
donc neceffaire que dans les Vidages d’une certaine éten¬ 
due il y eut un afyle réfervé pour y placer ces fortes de 
malades , qui y recevroient, comme s’ils étoient chez eux , 
ies ioms du Médecin du canton. . 9 

lï , L . es Hofpices pourront être calculés fur la proportion 
i. de cinquante a foixante lits, & ce nombre déterminera, 

d?ralrn P 7-tr mqngénér f e r de h P 0 P ula û°n, l’dtendue 
de l arrondiffement auquel fera deftiné Chaque Hofpice 
doit dansîles campagnes, foit dans les villes. 

Hans les grandes villes, qui reçoivent une foule d’é- 
trangers de toutes les claffes, les Hofpices établis fur 
lé at primitif de la population, ne' feront pas fuffifans. Il 
r y ont ^ P« a S^nds Hôpftaux ne pour¬ 

ront etre de plus, de fix cent lits, tant pour les maladies 
internes j que pour les-maladies chirurgicales. 

Outre les Hofpices & les Hôpitaux ordinaires, il y en 

aura de particuliers pour les enfans& pour les vieillards 

LCS de la M^ine/les Hôpitaux mil 

or s» if * "V» 

wl5f pitaUÏ ? les HoPp5c f feront P*« a gés fuivant 
I d J pkS °“ s de SalIes garées. Il feroit 

defirer qu il n y eut point d.e divifion qm contînt plus de 
quinze ^^ingt lus convenablement efpacés. Quant aux 
.grands Hôpitaux 5. les plus falübres feront ceux qu’on aura 
conduits a pavillons féparés, fuivant le projeté l’Aca¬ 
démie des Sciences, ou comme l’Hôpital de Rochefort. 



s. IL Des Personnes attachées au fervice intérieur des 
Hôpitaux , de leurs Fondions & t ü leur Choix. 

L E fervice intérieur des Hôpitaux fera fait ; ^ 

i°. Par des Médecins & des Chirurgiens. im 

2°. Par un Pharmacien en chef. 

5°. Par des Élèves attachés a l’Hôpital. 

4°. Par des Infirmiers. 

Par des Gens de fervice. 

i°. Les Médecins & les Chirurgiens feront une vifite 
tous les jours le matin, à une heure . fixe ; & ils en feront 
une fécondé, le foir, aux malades dont l’état l’exigera. 
Un feul Médecin & un Chirurgien fuffiront pour chaque 
Hofpiee. ' . ■ 

' Un même Médecin & un même Chirurgien ne pourront 
être attachés à deux Hofpices à la fois. 

Dans les Hôpitaux les plus confidérables, le départe-, 
ment de chaque Médecin & de chaque Chirurgien ne 
pourra être affez nombreux pour préfenter , à la fois, 
plus de huit ou dix malades attaqués gravement & qui 
exigent aduellement une attention fpéciale. Ce nombre 
répond à peu-près, dans les temps ordinaires a cent-cm- 
quante lits, y compris les convalefcens & les perfonnes 
attaquées de maladies chroniques. Ainfi un Médecin & 
un Chirurgien ne pourront foigner à la fois , dans un 
Hôpital, plus de cent-cinquante naïades. 

- Ainfi à un Hôpital de fix cent lits, feront attachés 
au moins deux Médecins & deux Chirurgiens. 

Les Médecins & les Chirurgiens des Hôpitaux feront 
choifis, comme il fera dit. Partie troifième, Seai'on pre¬ 
mière , par un Corps Eleaoral. . 

' Une fois nommés , ces Médecins & Chirurgiens occu¬ 
peront-ils leurs places à vie? Ou la durée de leurs fonc¬ 
tions aura-t-elle un terme fixe? Ou enfin pourront-ils. 
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être réélus après un intervalle de temps déterminé (i) ? 
Ce n’eft pas ici le lieu de traiter à fond cette q-uéftioa 
importante., -qu’oafe contenté -d’indiquer. .Tes deux der¬ 
nières fuppofitions femblent avoir l’avantage, i°.D’offrir 
un moyen sûr pour ne pas latffettrop long-temps en exer- 
’ cice celui qu an .mauvais choix y auroit placé ; 2 0 . D’em¬ 
pêcher un Médecin de conferver des fondions que fon 
grand âge ou fes infirmités le mettraient dans l’impoffi- 
bilité de remplir; 3°. D’exciter l’émulation,, en ouvrant 
la carrière à un plus grand nombre de concurrens; cir- 
• - - confiance, qui mérite' une grande attention. 

Apothicaire. : 2°. L’Apothicaire'en chef aura la direction de la Phar¬ 
macie ; il préparera les remèdes deftinés'pour l’Hôpital -; 
il exercera les Elèves qui feront fous fa dirédion; à les 
préparer eux-mêmes; & fouvent il fera chargé de la dit 
tribution des fecours à donner dans-le .traitement des 
maladies .populaires: & épidémiques. : 

Élèves. - 3- 0 . Les. Elèves attachés à l’Hôpital feront -Choifis parmi 
les Etudians qui auront fubi les examens de Théorie, tant 
fur les Sciences, préliminaires, que .fur les Sciences die 
redesâ Ils;-feront nommés; tous les ans, par les..Jugés 
des examens ,duFchbifirônt_-ceux;qui:auront paru les plus, 
inftruits..; & ils remplaceront les Elèves qui fortiront,dans, 
une. proportion qui fera déterminée par , un Réglement 
particulier. ; 

Leurs «(Séreutes Eeurs fondions feront .iVDe furveiller les Salies , 
fonaions. d’avoir foin que les .ordonnances-s exécutent , & détenir 
lés Feuilles, de vifite &les Regiftres d’obfervatioh. 2 0 . De 
pratiquer les opérations chirurgicales auxiliaires. 3°. De 
préparer -les-, remèdes fous la dirédion de l’Àpothi- 
caire eft chef. 4 ° &-y°. -De faire les Obfervations & 
les Recherches Anatomiques .& Chimiques qui auront 




été recommandées par le Médecin on le Chirurgien de 

1 ^En^tout il y aura cinq ordres d’Élèves attachés aux 
Hôpitaux, les InfpeSeurs des Salles, les Chirurgiens , les 

Pharmaciens AesChimiJks&.\tsAnatomiJles. - 

Leur nombre fera proportionné, a 1 étendue de 1 Hôpital. 

Celui des Infpeûeurs des Salles en particulier fera propor¬ 
tionné au nombre de divifions dans lefquelles feront ré¬ 
partis les malades, & il y aura unÉleve de cette ciaffe•par 
quinze ou vingt lits. Les autres cMes pourront etre moins 
nombreufes, mais en général dans tout^grand Hôpital il 
y aura fous chaque Médecin & chaque Chirurgrenmn fer- 
iice complet d ? Élèves chargés de-cés différentes lonc- 

tl °lTs feront fous l’infpeaion immédiate des Médecins, & 

fe conformeront en tout à leurs ordres. _ - - 

4 ». Les Infirmiers feront chargés defoigner les malades 
dans tout ce qui concerne la proprété & les befoms 
.differèns - dans lefquels ibfaut les- aider Mls^empliront 
ces fonaions fous les yeux des Eleves-ïnlpeaeurs de la 

^Ouelles que foient les perfonnes .chargées de ce fer- 
vice, foit qu'elles foient- -choifies &' nommées par un 
Bureàud’adminiftcation, ou';que ce foit un ordre de perr 
fonnes de-1 un ou de. l’autre fexe vouées par. état. ; a:xes 
refpéaabies & pénibles- fonaions elles ne pourront te 
mêler d’aucune de celles qui feront confiées aux Elevés, & 
clles-feront- tenues de fexonformer à ce que 1 Elevechargé 
de l’infpeaion delà Salle prefcrira pour le hien des malades. 

.c°. Les gens de fervice rempliront toutes tes fonaions 
: 'qùr-n’ont aucun fa'pport alaperfonne des malades,- & ne Go 
paroîtront dans lès Salles'que dans les mômens où-les 
ouvrages auxquels .ils font deftinés les y appelleront. . 
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'§. Ilî. De Viâdminijiration des Hôpitaux. 

NéceiïM ô’i l--..: Nous ne parlons ici de l’adminiftration des Hôpitaux, 
finsdmsieCo*'- ou pl ut ° t du Confeilde cette, adminiftration, que pour 
fe?, faire fehtir combien il eft important quune partie des Mëm- 
don - bres.de ceConfeil foirchoHie parmi les Officiers de Santé, 

& combien il eft èffentiel que les Médecins & les Chirur- 
. giens des Hôpitaux y foient admis, & y aient voix délibé¬ 
rative , puifqu’il eft Un grand nombre d’objets, dans cettè 
adminiftration, fur lefquels eux feuls peuvent donner un 

Article II. 

Organifation générale des Hôpitaux pour former lés 
Élèves à la Pratique par V Obfervation , ou premier mode 
' t?Inftmcüon clinique. 

Tous les Hôpitaux peuvent être dirigés vers, ce but; 
■il faut même que déformais tous foiênt organifés dé manière 
à le remplir, & jufqua ce jour on peut dire qu’aucun 
d’eux ne préfente une difpofition qui y foit favorable. 

Ici le bien des malades èft tellement d’accord avec, celui 
de Finftruction, qu’il eft impoffible de rien prefcrîre de 
véritablement avantageux pour l’un, qui ne foit immédia¬ 
tement applicable à l’autre, enforte que le meilleur des 
Hôpitaux doit être à la fois & le plus avantageux pour 
l’avancement de l’Art, & le plus conforme aux intérêts de 
l’humanité. . 

§. FREMI ER. Des Divijîons des Hôpitaux, confédérées fous 
le point de vue de 1‘Obfervation ù de TInfimàion clinique. 

Le nombre'des malades n’eftpas lefeul élément à confi- 
dérer dans la formation des principales divifions d’un Hôpi¬ 
tal ; il faut encore, autant qu’il eft poffible, les établir 
d’après 



H’âprès lâ nature de leurs affeaions & de leurs befoins. 
Il en réfultera une plus grande commodité pour le fer- 
vice & fadminiftration des remèdes, & un avantage, réel 
pour l'étude des maladies, dans lefquelîes la comparaifon 
des phénomènes diftérens.dans_dea. états analogues, eft 
une des premières &. des plus importantes bafes du.prçt 
noftic. -- ' ~ " ~ ' 

Nous croyons utile de préfenter ici tous les motifs de 
ces divilïons, fans .fuppofer pour cela qu ellespnifferit être 
mifés en exécution dans tous les lieux ni dans tous les 
temps, Ce fera au Médecin de chaque Hcfpice & de 
chaque Hôpital ,-à déterminer. celles qui lui -paroîtront 
praticables & convenables. 

Tableau des Divifions- cliniques, qud-fera 
poffible ; fuivant les circonfiances , d’établir 
dans les Hôpitaux. 


H OPI TAUX OR PI NA I RE S, 


I rî Division générale. .. Partie de r Hôpital dejiinéè 
. aux Hommes. 

Partie de l'Hôpital. dejünée 
aux Femmes. 

II e Division générale ...- Maladies internes i ou dont 
le traitement confifte prin¬ 
cipalement dans l’admi- 
niftrâtion des’ remèdes 
internes. 

' Maladies/-chirurgicales > ou 
dont la .curation, dépend 
. fur-tout des Opérations 
chirurgicales. - 










f’ÏStïl s I Lfc.î îl tîlllîî 



IV' Division ..v:; :: Maladies vénériennes (4'. 

V e Division. . Maladies des Anifanf [$J. z 

"VI e Division pourlaSeÛion 

deftinée aux Femmes... Maladies des Femmes en 

COUçhe (d), yç. ; "î 

!ç CD géndti "fa '^daJUs awmUs Ms; la MmU «• U MiknchoUs ; les 
i internes & externes ; le Scorbut &c. Tomes ces 
»,,& ptafëors amres.Tndriteut de détenir l’objet de recberches uès-paru- 









■( «*) 


a°. Divifions pour les Maladies chirurgicales (7), 

I re Division. . V. v .. Bleffures, Fractures & Luxa - 

II e Division; .. Autres Maladies dans lef- 

quelles les Opérations chi- 
rur gicaleSj font le principal 
moyen de curation (g). 

IH e Division. ....... . Plaies qui prennent un mau- 

..... vais caraâère (cj). 

IV e Division. --- .... Salle des Opérations (10). - 

Salle des Accouchemens. 


3nt on les fépare. L’obîêrvation Journalière 







,V' Division. 
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.. Salle des Opérés. 

Salle des Accouchées. 



Convedefcens (ïi). 


HOPITAUX DES-E N F A K S (12). 

jre DjVision_- , . Maladies du premier âge, on 

des Enfans nouveaux-nés, 
jufqu après la première 
dentition. 


Maladies du fécond âge, de¬ 
puis la première dentition 
jufqu’à la fécondé accom- 




I" ir s 
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II e Division- .. . . . . Maladies contagieuses. 

Maladies non-contagieufes. 
III e Division ........... Maladies aiguës. 

Maladies chroniques. 

IV' Division pour les Nou- 

veaux-nés... Maladies .vénériennes, 

V e Division... . Maladies'chirurgicales, ; 

HOPITAUX DES VIEILLARDS. 


. SeSion dejlinée aux Hommes. 
. Seaion dejlinée aux Femmes. 
■ Infirmités habituelles. 

Maladies accidentelles. 

. Maladies chirurgicales. 
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On fent encore combien il eft utile qu’il y ait dans 
chaque Hôpital, outre ces Divifions, une Salle de travail 
pour la rédaâion des Regiftres ; une pour l’ouverture des 
cadavres & les Démonfirations : anatomiques ; un Labo¬ 
ratoire pour la préparation des remèdes ôcpour les Recher¬ 
ches chimiques; un lieu pour la déficcation des plantes, Scun 
Jardin de botanique deftiné à élever les plantes ufuelles 
dont le Médecin de l’Hôpital aura deffein de faire 1 épreuve 
dans des cas particuliers. ' 

$. IL De la manière dont les Médecins & les Élèves doivent 
s'acquitter de leurs fondons , confidétées fous le point 
de vue de l’Obfervation & de nnftruâion clinique. 

Le Médecin fera la vifite. Les Elèves attachés à l’Hôpital Ordre gén 
ccmfigneront fur une Feuille ce que le Médecin aura 
obfervé ôc prefcrit; ils tiendront . _ün Regiftre dobferva- 
tions ; ils exécuteront les prefcriptions ; ils feront les^re- 
cherches qui leur auront été confiées. Les Etudians s’inf- 
truiront. en obfervant les malades, en fuivant le Médecin 
& les Elèves dans leurs opérations relpéâives. _ 

■ Pour comprendre le détail de toutes ces fondions, il 
faut d’abord avoir une idée de la manière dont feront dif- 
pofés tant les Feuilles de vifite que les Regiftres dobferva- Regiflrt 
tion. Les uns & les autres feront tenus par les Elèves- 
Infpedeurs des-Salles. 

Il y aura deux fortes de Regiftres divifés par Feuilles 
détachées ; l’un contiendra lés Feuilles de vifite , l’autre 
fera le Regiftre d’obfervation. ' . 

Le premier doit fervir de guide au Médecin aans fa F 
vifite , & de règle aux Elèves dans les fonctions qui leur 
feront attribuées. 

Chaque Salle aura fon RegUlre de vifite. 

' Chaque Feuille de ce Regiftre fera dêftinée à contenir 
l’Etat d’une feule vifite, & elle fera difpolé'ë defâçôn.à ce 



ta £ ternîtes. 
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que le Tableau de la vifite y foit exécuté promptement & 
préfenté d’une manière , claire. V 

Pour cela elle fera.divifée en plufieurs colonnes impri¬ 
mées, & qu’on remplira de la minière fuivanté. 

! . En tète de ia Feuille feront le nom de la Salle, la daté 
e ' 4û jour & l’indication de la vifite. 

La première colonne contiendra les numéros des lits, 
& de plus, l’arrivée des malades ; la note du jour de fin-’ 
vafion , fi on le fait, & celle de leur entrée à l’Hôpital. 

La fécondé, ia défignation Ample de la maladie ; c’èft-à- 
dire, quand elle.naura .pas encore de caraûère décidé, 
fes fymptômes les plus faillans, comme, par exemple, la 
- fièvre & les douleurs, ou l’accablement qui l’accompa¬ 
gne-; fa dénomination quand elle fera reconnue , fes 
variations quand elle aura changé de face. 

La troifième colonne , les obi fervations fommaires qui 
caradériferont chaque jour l’état açtuël du malade. Cette 
colonne, fera un peu plus étendue que les autres. 

La quatrième, les médicamens prefçrits pour l’intérieur. 

La cinquième, les opérations chirurgicales auxiliaires. 

La iixième, tout ce qui regardera le régime. 

Sur cette Feuille, feront relevées par les Elèves qui 
• tiendront le Regiftre de la Salle, des.notes ifolées qu’on 
attachera aux lits des malades, pour être vues dés Elèves, 
qui obferveront hors le temps des vifites. Ces notes ren¬ 
fermeront le contenu de la fécondé & troifième colonne 
& decellés qui indiqueront lés prefcriptiens & l e régime. ’ 

La Feuille des vifites feryira aufli pour fixer les princi¬ 
paux renfeighemens qui formeront le Regiftre d’obfer- 

Ce Regiftre fcra.deftiné à réunir de fuite toutes les 
obfervations relatives à chaque malade. 

Chaque Feuille portera en tête le nom de la Salle, le 
numéro du malade & la défignation de fa maladie, teilé 
qu’elle aura été indiquée dans la fécondé colonne de la 
Feuille de vifite. 

Elle 
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Elle feraIdiviféè par colonnes, dont la première con¬ 
tiendra les dates ou les joursde la maladie. •••• 

Dans la féconde, fera écrit le détail des fymptômes de 
la maladie, tant de ceux qui, feront exprimés fommairement 
dans la troifième colonne de la Feuille de. vifite, que de 
ceux qui auront été, obfer.vés : dans 1 intervalle des vilicés 
par l’Elève qui préfidera à la Salle & qui tiendra le Regiftre. 

On reportera auffi fur cette colonne les details concernant 
la nature des, évacuations ,- -le réfultat des recherches chi¬ 
miques ordonnées par le Médecin, & les obfervations ana¬ 
tomiques que fournira l’ouverture-des cadavres. 

. La troifième colonne contiendra des remèdes. ordonnés 
& leur effet fenfible & non équivoque. , 

La quatrième & dernière contiendra le régime obfervé. Ma ^ r re t ^ te 
Lorfqu’un malade paffera dé la-Salle des entrans dans -rhytohe de 
celle des-maladies aiguës, l’Elève qui tiendrarlè Regiftre. dmjne Malade.: 
d’obfervation de la première. Salle remettra-la Feuille 
qui concernera ce malade , pour erre réunie aux fuivantes 
dans le .Regiftre iqui devra contenir, le détail de fa ma¬ 
ladie. 

- La Feuille écrite dan; la Salle des entrans contiendra 
dans la féconde colonne tout, ce qui aura rapport à l’état 
antérieur, à l’âge, au tempérament, à la profeffion du 
malade, ainfî qu’aux-caufes occafionelles vraies où préfu- 
' mées dé la maladie ,& en général tous les rénfeignemens . 
qu’on aura pu prendre à fon égard. 

L’Elève qui tiendra le Regiftre dans la Salle des conva- 
iefeens, remettra de même fes Feuilles à celui qui aura 
tenu le Regiftre de la Salle dans laquelle le malade.aura 
été traité ; & la réunion de ces Feuilles contenant l’hiftoirè 
eomplette de la maladie, on en tirera un réfumé fuccinô 
qui terminera ce journal. 

En tête du Regiftre des obfervations, l’Elève chargé de obferyanens 
le rédiger aura foin de mettre fur des Feuilles particulières 
les obfervations météorologiques recueillies pendant tout 
i’efpace de temps que contiendra le Regiftre. 
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■■■ Les Feuilles relatives, au- fervice de la partie dei’Ifô- 
pital deftinée aux maladies *.chirurgicales-, feront rédigées' 
fur le même plan. . 

•Tous les ans, an mois de Janvier & au mois d’Août, 
fur-tout dans la Salle des maladies aiguës , le Médecin 
clora le Regiftre d’obfervatioas, en, y- -renfermant toutes 
les hiftoires complétées qui sîy trouveront, &. les ïncoin- 
plettes feront .portées fur le Regiftre fuivant. 

- A la clôture du Regiftre, on dreflèra un tableau dé- 
toutes les maladies qui y feront contenues, afin d’avoir l’cn- 
femble de la -conftitutiom, tant printânnière'qu’automnale,'' 

.Dans la vilke-le Médecin fer» accompagné de l’Infir¬ 
mier &• des Elèves de fervicc- dans la Salle où il fô 
trouvera'. 

‘ La vifite commencera (i ji par la Salle des Entrens, le 
Médecin palfera enfuiteàcelle des maladies aiguës, enfuité 
a- celle des malades en délira, dont les numéros- ferôné 
eonfervés vuides dans la Salle des maladies aiguës. Si'le 
même-Médecin-voit tous les genres de maladies. & toutes les 
c.alTes de malades, il paffera à la Salle des maladies chro¬ 
niques & à celle-des maladies qui exigentun traitement 
particulier-, enfuite à celle dès convaiefcens de la partie 
deftinée aux hommes,à celié-qui fera deftinée aux femmes; 
mais-il finira- toujours fa vifite par iesmaladies contagieufes* 

La vifite-fe. paffera de la-manière fuivante: 

Un Elève tiendra la Feuille de la demière vifite , & 
Kra à haute-voix dans la deuxième & troifième colonne 
dé cette. Feuille, l’état du malade- eonflaté dans la vifite 
précédente , ou les renfeignemens pris-à- fen égard s’il n’a 
pas-encore été vifité, Un-autre tenant le Regiftre- d’obfem 
vations, lir-a-dë même- les obfervatïons qui auront été 
faites dans l’intervalle des deux vifites. 
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: Alors le Médecin examinera & interrogera le malade, 

& d’âpre fes répondes & fon état, il dlcdera enpeade. 
‘mots les obfervations fommaires qui doivent être inlcrites, ; 
Tur la Feuille de vifite, & qui feront toujours celles qui 
détermineront les indications à fuivre. • . , 

- Il préfcrira enfuïte les-remèdes & le régime, & il don- 
: nera, s il le juge à propos, fes ordres aux Elevés chargés 
'dés recherches. ■ . , _ c . 

■ La Vi&te faite, le Médecin examinera'les Regittfes. bi R 
quelque malade cil mort, il déterminera aux Elevés ana- 
tomiftes les points principaux auxquels ils doivent s arrêter 
dans l'ouverture, du corps. Il répondra aux queftionsque lui 
feront 1 rs Eftvës'; il vérifiera les obfervations météorolo¬ 
giques du jour, &.fi quelque révolution atmofphénqne 
avoir été fiuivie d’un changement umrorme dans plufieurs 
malades de 'l’Hôpital, il en inferiroit lhbfervatKm au bas 
de la Feuille des vifttes,.ou-far la Feuille météorolo- 


• g Cela fait, les Elèves iront chacun a leur département. 

Ceux-qui font, prépofés. I la préparation des remed 
VélevêroÜ fut la'Feuilledè yifrte l’etat des ordonnan 

"en trbis parties. Lune-contiendra les pfelcriptions 

devront être, exécutées fur l;é champ; î>Wre celles 
■feront indiquées pour le- relie de là journée ; la troilieme .• . : 

-fera téfervée pour le régime. . / . 

Les ÉlèvesrChirurgiens pratiqueront les laignées,. exé¬ 
cuteront W panfemené ; & s’il y a quelque opération plus 
délicate, comme , des exçifions,. des ouvertures ;d_abfceS 
profonds, ils lés feront fous les yeux du Chirurgien de 
■l’Hôpital, ou d’un de. fes. premiers Elevés qui fe trans¬ 
portera dans la Salle' fur- lepr requifition,- & préftdera a 
1 opération ou l’exécutéfa lubimême, s’E eft héceffaire.; 

■ - Les Élèves-Ibfpeàétfrs delà Salle s’occuperont ? de la 
rédà'aiort dû Regiftré d’ôbfèrv’àtipn. Ceux qui anfont d«> 

recherches ÇhifniqueS à faire y-’frâvailléf Ont ^aufii-tot, & 

ceux qui feront C chatgés dé 1 ouverture des. cadavres y pro- 





e^eronr, ayant fous les yeux-l'hiftoire de k maladie, 
n p ,. qm les dirigera dans leurs recherches. 

qui auront la. vifite du Médecin,' 
dans i'Hôpital. .'.auront la yçerté.de.fmvre auffi les Elèves chargés du 'fer- 
vice, dans 1 exercice .de leurs, fondions; 

9 „fnîl r |^ éyiter k con / ufi °>d'& la . gêne que dàufëroie 
aux malades une grande affluence de jeunes gens , on 
les répartira dans l’Hôpital de manière à ce qùè cha- 
.. 3 U S Etudiant air,a obferver .un certain nombre de ma- 
- lades , Si: que chaque malade ne. puilTé Être ‘vifit'é nue 

.par.am cran nombre d’Éradians, toujours fous' lés 
TZr ■ Inf F^eur de Ta Salle, On remettra 

' borner Un a nun - léros auxquels .il fera tenu.de.li 

Il feroit. ndcelÇdre même.qué.dàns lâ'pjupart des Hôpb- 
sW*>. e & e Pte dans ceux, qui-feront delfjnés à lenfeigne- 
-ment,- on fixatfe on leurétendue Iemombré d’Etûdians qui 
ferment admis a I obfervation, Ôc onpourroit n y adtnéttre 
kl j'. ■ .q u e £e “xqu» auraient fubi leur premier-examen -de théorie. 

- • 

■ : S,« ^%f>#eaipn dé k Salie, & ifrefr doit 
Vifiœ du chî . ne S' tQ H? lesrenfeignemens; qu'-ils délireront. ' 
rurgien. t. ^? ur « <Î UI . re g?rde les maladies ■'chi'rurgicaiës, le CH- 
rurgien fera a vifite accompagné des Elèves, comme il 
.yientdetre dit pour le Médecin.' ’ ' 

ifciiS ûpératiûni faire > ;I rexd ™ à 

4' Qn^d.qnelque malade.aura été manïbortè de Jâ fécïïbn 
_de 5 malad.es internes dansTes Saîlesde Chirurgie poufuel- 
opération majeure, U Médecin qui ld'4 traitédSra 

înyté a fe rendre dans la. Salle où.feraje'naïade & fe 

™ deé ^dies mtefnêsfau- 

St éffe? dc , co f > n ucr-leurs relevés, a for. égardpour - 
- prendront communication dç.s / règiïïrés de là 
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- Salle de Chirurgie dans laquelle fon traitement aura été 

C °LTvtfite-faite, l’état des Opérations '* pratiquer fera Opérai 
.relevé fur la feuille de vifite. Le Chirurgien, en chef en 
■ fera la, diftribution de la. manière fuivar.te: 

i°. Les Opérations auxiliaires feront confiées aux 

: Elèves'. - 

2 ° Dans les Opérations curatives le Chirurgien en 
chef'déterminera’celles qui peuvent leur être confiées, . 
mais elles feront toujours exécutées fous les yeux, i el¬ 
les feront les ouvertures dés abfcès, le débfidcment des 

:P lal | S p our i es - Opérations majeûres, il fera trarifporter, 

-fi cela eft poffible, les malades les uns. après les autres 
'dans l’Amphithéâtre deftiné à cet.ufâgé, & il exécutera les 
-Opérations en préfence des Elèves, donc les plus exer¬ 
cés lui férviront d'aides , & s’il, juge a propos de leur 
'confier quelque grande Opération, ce ne fera que fous fes 
jeux qu’ils pourront la pratiquer. 


' D A n s chaque Collège de Médecine il y a 
;Hôpital- deftiné. à'.l’enfeignement public de la Mé 


Profelfeurs, qui. feront en même temps le? Médecins & 
des Chirurgiens de i’Hôpital. ( V ayef-ci-après note 17.) 

Néanmoins rien ne doit-empêcher les Médecins fe| 
Chirurgiens des autres Hôpitaux , quels qu’fis foient., m 
de profeffer auffi, s’ils le veulent," & de donner des ™ 
leçons fur les maladies confiées à leurs foins. Il faut au 


!>!£ 



( S4 I 

: contraire les y. inviter expre/Kment, afin S’entretenir 
1 émulation par la concurrence, de développer les ta- 
lens, &-de multiplier pour lés Élèves les moyens d’inf. 
:truaion. Les fuccès obtenus dans cette carrière feront 
iS tltre ri ÏV p US aux places de Pro- 

feifeurs II efi fur-tout a defirer que-les Médecins chargés 
du foin des Hôpitaux de la marine & des armées foieht 
engages a remplir ces utiles fonâidns, & on pourrait, à 
cet égard, leur donner des-ehcouragemens particuliers/ 

. 5- PREMIER. Enfeignement de la Médecine clinique. 

L ES ProfeflTeurs de Médecine clinique partageront 
leurs fondions en deux exercices. Lun aura poSr'ob¬ 
jet es obfervations faites au lit des malades dans l’Hô- 
puai; ce fera.proprement le Cours clinique. L’autre con- 
liftera dans un traité pratique, méthodique & complet 
(i 4 ) de toutes les. maladies^ ce fera le Cours complet 
de Medecine pratique. - 

' Ainfi. le Médecin fera, le. matin, une leçon clinique fur 
quelques-unsdesçjjëtsquifeferont préfentés dans la vifite 
au jour, & il choifira dans la femaine, trois jours au moins 
.pour faire à une autre heure, les leçons du Cours complet! 

, % un - ?V* utre , de , ces . Cours auront befoin d’être 
Rendus a lefpace de deux ans,.en prenant les Maladies 
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aiguës, pour objet des leçons de la première année, 

Êufant, des maladies chroniques, 1a matière des leçons 

<îe ShlyTdfux Profeffeurs dans le même Hôpital, l'année 
qui-fera Minée par l’un, à l’expofitîon de* ma kdies 
aiguës, fera confacrée par l’antre a celle, des maladies 

Ch La iq Lecôn clinique fnivra Immédiatement la vifite du Cour, c&ûp* 
matin qui fera faite, comme nous l’avons dit ci-delfus. 

Art. II. S. S. Cette leçon h’aura pas lieu aupr f du- Wes 
malades , mais le Profeîfeur fe rendra , ap.res la vifite , 
dans une Salle deffinée 'a cet ufage (r 6 ). : 

Il aura défigné, pendant la vifite les malades qu il <*-***)•* 
aura cru devoir choifir pour fujets de la leçon, & leurs 
numéros fuivis d’une note femblàble a celle qui eft atta¬ 
chée au chevet du malade feront mfents fur un tableau 
dans la Salle, du Cours: , r ,, • 

Le choix qu’il fera des fujets de la leçon fera d&cr, 
miné par les circonftances qui lui paraîtront les plus 
favorables à l’inftrufflion des Elèves (17)- M , - 

Voici comment cette Leçon pourrait etre faite, 

: Elle s’ouvriroit par la leâure de 1 expofé concernant les 


, feront bien plus aifément coroprifes par les Él 
ironiques, dont l'enfemblc, moins aifé a fèil 
e dWannée à l’expofidon des maladies aigu! 
iplette !ve pent s’acquérir que dans la réunion « 

: ne croyons pas que la leçon clinique poiflè Cti 
Les avantages qui en pourroicn: résulter fe 




dent-les-indications; & les prefcriptions e 
faite-au lit do chaque malade: Tout le rt 
plus étendue-, foie pour le malade' qui en ef 
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malades déCigiiés par les numéros infcrits fur le tableau, 
& cette lecmre fëroit faite par l'Elève chargé de la tenue 
des Registres. 

Sur cette lecture le Profefïeur réfumeroit ? ôc fefoit 
les dbfervàtiôns qu’il jüjei-oit convenables. 

^ Quand fes maladies fefoient'-terminées, foit par la gué- 
nfon , foit par la mort , on feroit le&ure de l’hift'oire 
cômplette ae la maladie , & cette leâure feroit faite par 












l’Elève qui aurait rédigé les Regiftres d’obfervation-. En 
cas de terminaifon par la mort, les procès-verbaux d’ou¬ 
verture feraient rapportés & comparés avec les phéno¬ 
mènes des 'maladies. 

Le Profefleur ferait fes réflexions', 8c fouvent il rap¬ 
porterait l’hiftoire des affections anaiogues-tirée des meil¬ 
leurs ouvrages de Médecine. 

' S’il jugeoit a propos de former fes Elèves par un genre 
d’exercice particulier, il pourrait les charger fucceilivement 
8c tour-à-tour, de rédiger l’hiftoire & le traitement d’iin 
certain nombre de ■ malades, & les interroger fur leur 
état (i 8) ; il leur apprendrait ainfi à obferver 8c à juger, 
pïrla'méthode la plus sûre .êc la plus inftru^ive. 

Le plan d’après lequel feront rédigées les leçons du 
Cours complet de Médecine Pratique fera de même au & 
choix du Profelfeur (ip). ' . ... 

: Ce Cours fera partagé comme le Cours clinique en 
deux parties, dont l’une deftjnée à l’expofltion des maladies 
aiguës occupera la première année, tandis que l’autre defti- 


aniére d’exet 3 
«ries Elèves, 

Cours complet 
: Médedne-Prag' 
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née à celle -des maladies chroniques fera réfervée pour la 
fécondé. ' " 

eOTttuurions r r’ eS ^ ^ ex P I " rat ^ on de la conftitution printanière , au njois 
d’Août, & à celle de la conftitution automnale, ah mo'is 
üt. de Janvier, c’eft - à - dire , à l’époque de la clôture dès 

Regiftres , le Profeffeur fera, dans le Cours clinique, une 
ou deux leçons fur la conftitution du Semeftre précédent. 

Dans le même temps il pourra réferver quelques -unes 
- - des leçons du Cours complet pour préfenter aux Elèves 
les conftitutions épidémiques.les mieux décrites dans les 
Auteurs tant anciens que modemes,. parmi lefqueîlès il 
préférera fans doute celles qui feront les plus analogues 3 
la conftitution aûuelle ; il 'y traitera aufli des épidémies 
en général, 

Owatnre& L’ouverture de l’un & l’autre Cours fe ferait au mois 
de Mars, à l’entrée de la conftitution du printems ; & .à 
1 expiration de la conftitution automnale, ils feraient l’un 
& l’autre terminés par un Réfumé riofologique de tout 
. ce qui aurait été expofé auxElèves dansle cours de l’année. 
Ce Réfumé fe ferait dans l’intervalle dm mois de Janvier, 
au mois de Mars, & le furplus de ce tems pourrait être un 
teins de vacances. 

: §. EE. Enfeignement -de la Chirurgie clinique. . 

L’enseignement delà Chh-urgieciimgue doit être fondé 
fur les mêmes-principes que celui de la'Médecine. Cepen¬ 
dant il exige un. genre d’exercïce de plus, celui de la main. 

. . L enfeignement de là Chirurgie ne-, pouvant être effen- 
tttellement fé'paré de celui de la Médecine, & étant établi 
■pour tous les Elèves, quoique fait par un Profèffeur par¬ 
ticiper, on aura foin, autant qu’il fera pofEbie, de dif- 
: pofer les heures dés vifites & celles des lecons.de manière 
qu elles ne fe rencontrent pas avec celles d’e la vifite & du 
■ Cours que le ProfelTeur de Médecine, clinique fera. dans, 
fe même Hôpital.. ■ 
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Cet enfeignement aura, plufieurs objets très-diftinas: 

1°. Le .traitement interne des maladies chirurgicales.. 

2°. Les panfemens & l’application dés bandages. 3 0 . Les 
opérations chirurgicales auxiliaires. 4 0 . Les grandes opé¬ 
rations. f °. Les accouchemens. 

L’enfèignement chirurgical fe fera,: comme celui de la Manière de te 
Médecine”clinique, de deux manières, dans un Cours clini-P” 6 *®- 
que & dans un Cours méthodique complet f démords chi¬ 
rurgien J. Pouf les parties qui exigent l’adreffe de la main , 

il y aura déplus des exercices particuliers. 

Le Cours de Chirurgie clinique aura pour objet fpe- Cours de CiS 
. cial le traitement interne, les grandes opérations & les rur S Ie 
accouchemens. . 

L’enfeignement clinique du traitement interne des mala- Pour le Traita: 
dies chirurgicales (20) fe fera de la même Minière.que 
nous avons dit que fe ferait l’enfeignement clinique des gira ies. 
maladies internes. . , ' , 

Les grandes opérations feront pratiquées en ’préfence Pour les Ope-s 
des Élèves ou dans les falles de l’Hèpital ou dans l’Amphi- Tatlons - 
théâtre qui y fera deftiné. . .. 

Parmi les opérations qui feront le fujet de cet enlei- 
gnement il y en a dont on peut à volonté fixer le jour, le 
temps & même la faifûn. __ " . 

- Pour celles-ci on pourra pratiquer ce que M. Default Pour celtes dont 
a mis en ufage à l’Hôtel-Dieu de Paris, & qui çonfifte à ™ P 6 " le 
leur confacrer particulièrement difFére»s jours de. la 
femaine. 





La veitléde 1 opération, le Profeffeur en expofera, en 
peu de mots, la théorie aux Elèves affemblés dans l'Amphi¬ 
théâtre; il la pratiquera devant eux fur le cadavre , & il 

aura fates*™ ^ intéreffées dans Ies C eaions 

L’opération étant achevée, il en détaillera les différens 
temps, les circoniîances & les difficultés, en rendant raifon 
de toutes fes manoeuvres. 

JZglSjït Les o P érati0ns <l u ’° n ne Pent différer, & dont par confé- 
“S • qujnt on ne peut fixer le jour, feront faites de même en 
■ ; - - ptéfenœ des Éleves, foit dans l'Amphithéâtre, foit dans 

la falle des malades, lorfqu’il ne fera pas poffible de faire 
autrement. - r 

Ü sA “' < 2 ua J lt accouchemens, le Profeffeur les prati¬ 
quera de meme en préfence des Elèves ; & auffitôt après, 
ou a telle autre heure qu'il jugera convenable, il expli¬ 
quera les détails de la manœuvre, & les difficultés qui 
auront eu lieu, foit de la part de la mère, foit de la 
part de I enfant. 

Il aura foin aufïï d’exercer les; Elèves à s’affurer des 
progrès de la groffeffe, en leur en fàifant faire l’explo- 
f ” de ‘ f ™ 

faSSuZSZ ;• A - des P, anfemens , des bandages & des opéra- 

Banda^es & ’fes on f auxiliaires, les Eleves en apprendront aifémerit la 
.^nons zwd. pratique fous la direaion du principal Elève attaché à 
1 Hôpital; cet Elevé les exercera d’abord fur le cadavre 
a la pratique de ces différentes opérations, & enfui te il leur 
fera fane fous fes yeux dans l’Hôpital / d'abord les pZ 
jemens; 1 application des bandages ; enfuite celle des 
cautères, des veficatoires , des fêtons-; l’ouverture des 
Cours complet ab ?f’ r parotides, &les différentes efpèces de faïgnées! 

&Morbis chirur- & d’opérations chirurgi- 

£ , r r P C m IC 3 a fin de la matinée > foit dans l’après-midi 
l P Kr f ? ffeilr - ex P ofera les principes fur lefquels doit 
etre établi le traitement des maladies chirurgicales, tant 



âvânt qu’après lès différentes opérations, '& il fera cott- 
noître à fes Elèves les meilleurs ouvrages fur cette matière. 

Il indiquera les différentes méthodes d’opérer; il les exécu¬ 
tera -fur le cadavre, fie il déterminera par-tout ce^ que 
l’Anatomie & la. pratique peuvent fournir de lumières, 

quelles font telles qu’on doit préférer. 

' Il fuiyra le même ordredans letraité des Accouehemens. 

A la fuite des . leçons, les Etudians s’exerceront eux- 
mêmes fur le cadavre à la pratique de toutes-les opérations, 
fous les yeux & la direction d’un des premiers aides .qui 
fera chargé de cet-objet. 

•T p Cours élémentaire de Chirurgie peut fans doute être Dmfe&Cs** 
terminé'dans fSpace. d’une an Je. P Mais la néceffité , 
pour celui.qui fe deffine à.la pratique de cet Art, d acqué¬ 
rir une- grande habitude, exige qu'après ce Cours de la 
premièré année, il puiffe en confacrer encore une ou plu-, 
fleurs autres' à s’exercer, dans l’Hôpital, -en qualité d aide. 

' Le Profeffeur emploira de préférence, près des malades, 
les Etudians qui,auront fuivi un Cours complet. _ 

C’eft après cette fécondé année que le Chirurgien en 
chef jugera par les talens & les fuccès de chaque Eleve, 
de la nature’ des. fonctions qui pourront lui être confiées, 
dans l’Hôpital. . 

De cette manière Ies'Hôpitaux offriront aux Eleves tous 
les moyens de s’inftruire, tant,dans 1 exercice de la Méde¬ 
cine que dans- celui de là Chirurgie , à l’École de la nature y 
& fans dotite la plupart des jeunes Médecins, même après 
' avoir été reçus, coatinueroftt.encore de s’y former de plus 
en plus dans la pratique de notre Art (ai). 

' - isfiottes & nos armées', trouveront 


dans le’fein 3e ces’inftitùtrons- des Médecins habiles qui 
leur ' féront" indiques par lé témoignage'de leurs Maîtres 
&parl’éftime de leurs côndifciples. 



Des Tonêlions-du Médecin dans les Dépôts de Mendicité ’ 
oir Màijbns de travail, & dans Les Prifons. 

r ^ d M P r 0U TrÀ s établiffemens de tous les fecours 
relatifs a la famé. L Humanité 1 exige, ainfi que le falut 
public. L emprifonnement ne doit point aller au-delà de la 
perte de la liberté. Tout ce qui excède le Sefoin qu’on 
a de s affûter de la perfonne. eft une violation des droits: 
de l’homme. Amfi dans les Dépôts & les Prifons les indi¬ 
vidus doivent être fecourus & convenablement foigmL 
dans leurs maladies y on fait que faute de propreté I de 
foins, & par 1 entaffement des hommes ou ^mauvais trai! 
tement des malades, Tes Prifons ou Dépôts ont fouvent été 
le foyer d épidémies redoutables. C’eff fur-tout en Angle¬ 
terre quon en a éprouvé les funeiles effets; c’eft làqifon - 
a vu la plus expanfive des contagions s’élancer de ces' 
mailons _pour mfecfer au loin les flottes par la preffe - 
ks armées par les recrues faites dans les \ridevMs \llt- 
maifons - de correâion ) ; les villes & les campagnes par 
les feflions des Comtés & les polfeffions AnglaiL^ans^es 

des par la tranfportation des criminels. ë 

- C’eft donc principalement dans ces afyles, que doivent 
* r "’“ to . * !• 
f Les Médecins feront tenus de donner deux ou trois 
fois dans la femaine un état du nombre des malades , & 
du mouvement des infirmeries qui y feront établies. 


ans la carrière de la Médecin/' 
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- II paraît probable que chaque Département aura ira 
Dépôt de mendicité, ou. plutôt une maifon de travail ; 
car il faudra fupprimer le nom de Dépôt de mendiant, qui 
flétrit toujours, dans l'opinion, l’homme qui y eft détenu. 
Ces Dépôts dépendront des Direûoites de Départemens. 

Quant aux Prifons , on ne fait encore à quel Corps 
adminiftratif elles appartiendront.-Mais elles feront cer¬ 
tainement fous la furveillance des Municipalités. 

Un-des foins les plus effentids eft de les pourvoir de 
linge ; fans quoi il ne peut y avoir de propreté. 

L’ufage du vin y eft également indifpenfable pour pré- 
'venir les fièvres putrides malignes, & les effets du maù- 

H doit y avoir des falles de jour ou fe raffembleroiït 
les prifbnniers* pour donner la liberté de nettoyer les dor¬ 
toirs & de les tenir ouverts pendant la journée.. 

Enfin les Médecins qui feront chargés de donner leurs 
foins à ces divers établiffemens tiendront comnie ceuï 
des Hôpitaux deux Regiftres., dont un fera .deftiné à 
contenir des obfervations médicales qu’ils communique¬ 
ront aux Corps admmiftratifs, & dont les réfultats- air 
moins feront envoyés au Corps médical. académique 
chargé de çorrefpondre avec les gens de l’Art fur tout 
ce qui intéreffe la fanté du peuple & les progrès de. las 
Médedne. . 
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PARTIE TROISIÈME. 

De là Police de la Médecine. 

SECTION PREMI È R E. 

DelExercice delà Médecine , ù de. la manière demies 
Foncions relatives a la Salubrité publiée devront être 
decernees aux Médecins. . ' 

11™” 6 ^«yant être plus libre que la confiance, chacun 
■fo to F uTleT a uTr« U K T . qU1 J ui , P laît fur fa W, comme 
irnW T “ b f 01ns de Ia Vle - La loi'fe conten era 
•de- nautonfer a prendre le titre de Médecin , que ceux 

pouvoir? aUra été C0Dféré P ar lès Cor P s <ï« en au ront le 
_ avenir , tous ceux que les cinq Collèges auront 

r- 

w f™ rs; tT^ïÆ'f.Xg- 

P A va ett! "j Clrcuiaire 5 il en fera donné connoiffance* 

«SS être 

Toute affiliation à lun des Collèges de Médecine feroit 
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fine formalité vaine, puifque ces Corps ne devront avoir 
aucune jurifdidiqn fur les Médecins, qui feront tous égaux. 

Les Médecins, les Chirurgiens & les Pharmaciens ne 
formeront plus de corporation, chacun devant exercer foa 
Art fous la feule tutèle des loix. 

Ils feront , feulement invités à fe réunir le plus jôuvent 
qu’il leur fera poffible, pour tenir des conférences fur ce 
qui concerne les progrès de leur Art. 

Dans les chefs-lieux de Département, ils compoferont 
un Confeil.de Santé, aux Affemblées duquel les Médecins 
domiciliés dans les divers cantons du reffort pourront 
affilier, fans qu’aucun d’eux foit tenu de s’y trouver à des 
jours fixes. 

Ils fe raffembleront toutes les fois qu’ils feront convo¬ 
qués par les Corps adminiftratifs,, pour délibérer fur les 
befoins publics, ou pour concourir à différentes élections, 
ainfi qu’il fera dit ci-après. 

Les Juges des'Concôurs pour les Chaires de Médecine, 
les Médecins qui devront être Membres du Comité d’inf- 
truction publiq ue, & que nous ayons défignés ci-devant fous 
le nom de Cenfeurs. des Collèges, les Médecins & Chi¬ 
rurgiens des Hôpitaux, feront choifis par un Corps électo¬ 
ral, formé en partie d’un certain nombre d’Éledeurs du 
Département, & d’un certain nombre de Médecins, dont 
.la proportion fera déterminée par l’Affemblée Nationale. 
A cet effet, tous les Médecins, foit dû reffort du Collège , 
foit-du Département, fuivant la nature des objets dont il 
s’agira (i), feront invités à fe réunir dans un jour fixe, pour 
nommer, parmi eux, un nombre fuffifant d’Eleüeurs.^ . 

Les Médecins exerçant des fondions relatives à la 
falubrité publique, autres que celles qui concernent les 
Hôpitaux, dans les Municipalités, Cantons, Diftrids & 

ii) SU s’agit d’une Èleffion de Juges pour un Concours, on convoquera 
.tous les Médecins du Reffort du Collège; s’il faut choifir des Cenfeurs ou 
des Médecins d’Hôpitaux, on ne convoquera, que les-Médecins du Départs* 
convenons sauront , on non o -atone. ^ 
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'tiépaHmtns ,'ferbœraWnffiéfr-au'fcrutiri 'par les différetî^ 
c Corps adminiïfratifs; il en fera de mêrrie des Médecins qiii 
feront chargés d’infpeâer les Officines des Pharmaciens 
& les Màgaîins de Drogues en général ; de-ceux auxquels 
devront être confiés le foin des pauvres & ,1e traitement 
des maladies populaires & épidémiques, & des Sa<?es- 
Fcmmes des cantons. 

Les Membres des Tribunaux nommeront auflî au fcrutin . 
les Médecins qui devront faire des rapports devant eux 
& qui feront appelés, comme Experts, aux fonâîons dé la 
^Médecine du Barreau. ■ 

; Les raifons pour' lefquelles nous demandons que lés 
Médecins & les Chirurgiens des Hôpitaux foiént choifis 
Corps éleâorai, compofé d’un certain nombre 
. d Electeurs du.Département, & dun certain nombre de 
■ Médecins, font, les fuivantes : 

Ceft dans les Hôpitaux que j Toit par intérêt pour l’im- 
mamté, foit pour hâter les progrès de l’Art, il importe de- 
; placer les Médecins & les Chirurgiens les plus inftruits. 
C’eft là, en effet, qu’on peut fe livrer à 1 obfervatîon aveê 
: un grand fuccès. Nous avons indiqué j, Partie fécondé 
ïeaion quatrième, pour tous les Hôpitaux, un mode 
'dinitruâion, à l’aide duquel toutes les' maladies feraient ' 
décrites, toutes les obfervàtions feraient recueillies toutès 
Tes influences des faifons feraient remarquées. Il eft évi¬ 
dent que tous ces préparatifs feraient vains , fi les places 
de Médecins & de Chirurgiens des Hôpitaux iraient 
occupées, nous ne dirons pas feulement par des hommes 
dune légère mflruaion & d’une médiocre capacité, mais 
même par des Praticiens qui n’auraient qu’une mefure ordi- 
. naire de favoir. 

; P ouf é viter cet inconvénient que les mauvais choix 
faits, fi fouvent, par les Adminiftrateurs des Hôpitaux, dans 
1 ancien régime, nous ont fait craindre, nous avons cru 
devoir propofer de s’en remettre à un Corps électoral, ea 
partie compofé de Médecins» 
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Quelques-uns de nos' Confrères avoient demândé, & 
peut-être avec raifon, que le choix des Médecins des 
Hôpitaux fût fait à la fuite d’un concours de Médecine- 
pratique ( x ) , à peu près fcmbiable à celui dont nous 
avons expofé .le plan pour la réception des EtudiaHS {'z). 
Nous favons bien que demà.nder à un Médecin .qui a de 
la réputation , de fe foumettre à un examen , comme 
fi on doutoit'de ion expérience, c’eft avoir l’air de met¬ 
tre en qüeftion ce que l opinion publique a décidé ; mais 
nous favons auffi que tel a de nombreux parti fans , £c 
réunit d’impofàns fufifrages, qui, s’il ; fallpit /airc fes preu¬ 
ves de cette manière, ou refuferpit d’en courir les rifques, 
ou fuccomberoit, s’il s’oubiioit afTez pour s’y expofer. 
Ainfi qu’on ne s'étonne pas fi nous témoignons tant d’in¬ 
quiétude, & fi nous requérons des précautions fi grandes 
pour un genre de choix qu’on voit prefque toujours dé» 
pendre, même auprès des perfonnes les plus honnêtes, 
d’une infinité de circonftances to.ut-à-fait étrangères au 
mérite, & que déterminent le plus fouvent les préjugés, 
renthoufiafme, les hazards des Uaifons ou les erreurs de 
l’amitié. 

SECTION II. 

Des Médecins de la Cour, 

S i tous les Médecins & les Chirurgiens, dont les noms 
font inferits fur les liftes des Cours, avoient été feulement 
une fois appelés à remplir leurs fonclions enfemble, cette 
réunion d’hommes qui ne fe connoiflent pas entr’eux, & 
qui font également inconnus aux Princes, auroit paru il 
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bizarre, que la réforme s en feroit opérée d’elle-méme. 

. La plupart de ces Médecins & Chirurgiens n’ont acheté 
les privilèges dont ils jouiffent, que pour fie fouftraire aux 
-examens qu’il faut fubir avant d’être admis'à pratiquer 
ces n Charf an f eS ViiI ?- ^ais aujourd’hui la finance de 

leurcîn#anc? fa M ’ & les Princes donneront 
leur confiance a ceux qui leur en auront le plus infpiré par 

leurs fuccès ou par leurs écrits. F F P 

PrL fer ^ r “ ile qU 1 le , même Médecin donnât fes foins ait- 
. Prince & aux gens de là maifon, qui' font reçus dans des 
Hofpices ; qu ilcontinuatmême d’exercer fa profeffion'dans 
le public; il confêrveroit ainfi les connoiffances qu’ 1 auroit 
acquifes; il en acquérereit de nouvelles, & il n ? endeven- 

..”LSÏ, <i ' sn ’ dt '* “«s— 1». le r,»c=ïït 

T lui^étoîe^!? 11 rrJ P °5 dOÎt à t ° utes des çonfultations qui 
vifité oüs les rnaî ¥***? ét ™& rs ’ 11 a long-temps 
é oir le Mzi • f des qul re< l u droient fes foin?, & il 
de Vienne" de t0Ute Ia FamiUe Iffi Pdriale, à la Cour 

SECTION III. 


Dz la Médecine du Barreau» 


No 


mamère'd’Zt ® r0nS FOint ¥ ce 1™ a été dit fur Ig 

Spiue^ 

-important de réformer; & dans ces détails nous fuivrnr^ 
-adopter. . S { ) ’ que nous avons ” devoir 


175a. ■ 
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Avant tout, nous rappellerons ici que nous avons rangé 
la Médecine & la Chirurgie du Barreau parmi celles des 
branches de l’Art de guérir, qui doivent être enfeignées 
. dans les Collèges de Médecine & dans les Écoles pratiques 
des Départemens. 

Nous rappellerons encore que dans la faction première 
de cette troilième Partie, nous avons établi que les Méde¬ 
cins du Barreau doivent être élus-au fcrutin par les Mem¬ 
bres des Tribunaux, ce qui vaut mieux que de laiffer un 
feu! Juge maître du choix (i). ' ‘ - 

Ces deux points étant réglés, nos remarques porteront 
fur la manière de rédiger les procès-verbaux, fur la rié- 
ceffité de ne pas abandonner leur rédaction à une feule 
perfonne, & fur quelques autres précautions qu’il n’eft pas 
moins important de déterminer. . 

Rien n’eft- plus difficile que de reconnoître la vérité au 
milieu des exagérations & des menfonges dont on furcharge 
- les récits des rixes & des acçidens pour lefquels les experts 
font appelés. Premier ôbftacle. 

Souvent il n’eft pas moins difficile de déterminer s’il y 
' a quelque liaifon entre ce qui a précédé & ce qui a fuivi. ■ 

Second ôbftacle. 

Lorfque les experts n’ont pas une idée très-précife des 
faits qu’ils doivent expofer; lorfque, dans leur récit, ils 
mêlent des doutes avec les affertions pofxtives,. & les 
réfultàts avec les faits , il eft prefque impoffible que le 
juge puiffe*avoir une connoiffaiice exacte de l’affaire fur 
laquelle il doit prononcer. • t 

Il eft donc important, comme M. Çhaüffier le recom- Formule cc<É 
-mande, que les experts fuivent une méthode, une formule Em ‘ e 20 ra PP orE - 
- confiante dans la rédaêtion des rapports. 

i°. Tout ce qui a précédé & qui. n’eft que commé- Ce <rei.j 

& rarement elles étoieat occupées par 
Offices de Médecin & de CffirurglerH 






moratif, doit être infcrit d’abord. Il faut être très-court 
& très-réfervé fur cet article.. 

a-.Etataâael; 2°. La defcription de l’état actuel du blelfé ou du 
« re ieâdsnp- cadavre doit fuivre;c’eft cette partie qui forme le pro- 
. ’ cès-verbal proprement dit. On commencera par décrire 

ce qui fe montre à l’extérieur, & enfuite ce qui ne fe 
voit que profondément.^L'état de la tête, du col, de 
la poitrine., du ventre, du baffin. & des extrémités fera, 
s’il y a lieu, fucceffivement expofé. On ne dira rien que 
de certain, que d’évident. On diftinguera bien les ef¬ 
fets de la pofition du cadavre ou de la putréfaâiom d’avec 
-ceux, qui peuvent avoir .été produits, par la caufe qu’on 
/recherche. Ici le doute eft une barrière infurmontahle, 
parce qu’on parle au Magiftrat, auquel on ne doit ap¬ 
porter que des lumières. Toute recherche qui n’éclaire 
point la queftion eft vaine .& doit être rejettée. 
tes réfutas. _ 3°- Les conféquences ou réfultats doivent être tout* 
à-fait féparés de l’expofition des faits; car les confé¬ 
quences font l’ouvrage de l’expert '; il peut fe tromper 
dans fon raifonnement ; tandis qu’il n’eft pas . à préfumer 
qu’il fe trompe dans le fimple expofé de ce qu’il a vu 
clairement, & on ne lui demande pas autre chofe. 

Les Témoins L’article V du décret de l’Affemblée Nationale fiir 
dealrir * 1An da r df° rm ation de la Jurifprudencè criminelle, porte ex- 
" ' prelfément que les procès-verbaux feront toujours dreffés 

' en préfence de deux témoins ou adjoints , leTquels ligne¬ 
ront , à peine de nullité. - 

Cette loi s’applique au fujet que nous traitons. L’ex¬ 
pert chargé, de faire un rapport en juftice, fera, toujours 
furveillé par deux notables ou témoins ; mais dans les 
matières graves, à ces deux témoins qui ne font point- 
deS §œS . de , ra . rt ’ pourquoi n’en ajouteroit-on pas deux 
gens de l’Art autres qui feroient choilis parmi les Médecins ou Chi¬ 
rurgiens. Alors chaque tribunal, au lieu d’élire au fcru- 
‘ tin un feul expert , en choifiroit trois, dont le premier 
devroit être fpécialement en activité. 
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Dans les clrcpnilances importantes, le proces-verbal . 

-ieroit donc dreffé en préfence de quatre témoins & fîgné p ' 

par cinq perfonnes. Peut-onprendre trop de précautions , 

-lorfqu’il s’agit de l’honneur ou de la vie des citoyens ? 

L’expert ainfi furveillé ne pourrait fe difpenfer de Procês-ïarbaï, 
rédiger fon procès-verbal fur le lieu même de l’examën; ‘S 11 -* 8 ’ 

circônftance importante pour la vérité de l’expofition. 

Ci-devant il s’en falloir bien que cette règle fût contam¬ 
inent obfervée. - 

On doit exiger auffi que le procès-verbal foit dépofé 
au greffe, du lieu dans les vingt-quatre, heures. 

■ Malgré ces différens foins il. n’eft pas ïmpoffble que 
■l’Expert foit mal choifi, & que fon rapport établi fur Vénfiraftw *» 
des bafes vicieufes , fe trouve .en contradiÛion avec proc^verbaŒ. 
les principes de l’Art. C’eft pour cette raifon que . 

M. Chauffer veut que chaque rapport foit vérifié par un 
Bureau ou Comité établi à cet effet dans les chefs- 
lieux de Département. Le but-de-cet examen ferait de 
■ favoir fi dans le récit des faits, ou dans les réfultats 
'qu’on en tire, il n’y a pas quelque contradiction évi¬ 
dente qui annonce l’incapacité ou la prévention de l’Ex¬ 
pert. Mais- n’eft-il pas à craindre que toutes, les villes . 

du Département ne poffèdent, pas des hommes d’une 
ïnltruâion affez reconnue pour ne laiffer aucun doote^fur 
leur jugement ? Il ne nous paraît pas qu’on pniffe être 
fans inquiétude à ce fujet. La vérification des rapports 
ferait beaucoup plus füre , fi les Magiffrats les adreffoient 
aux Profeffeurs d’Anatomie, de Médecine ou dé Chi¬ 
rurgie clinique d’un des cinq Collèges, qui ‘ devraient 
■être, fans-aucune difficulté;, les meilleurs juges en cette 
matière, puifqu’ils feroient chargés de profeffer la Mé- 
decinedu Barréau. Si on exige une vérification des rap- - 
■ports,'ce que la prudence fémble. requérir, le moyen 
que nous propofons eft peut-être le feul qui pniffe etre 
.regardé comme fuffifant dans tous les cas, & qui par 
. conféquent doive: être prefcrit par la loL 



leur, aura préienté, & ils feront éclairés fur le mérite 
de l’Expert qui, convaincu d’ignorance ou de mauvaife 
foi, leur fera néceffairement fufpeét à l’avenir. 

Çes courtes réflexions prefcrivent des réformes effen- 
tielles, & indiquent des articles importans qui paroilfent 
devoir être ajoutés au texte, de la loi, 

SECTION IV. 

De la Pharmacie ou de la vente b de la préparation 
'des méiicamens. 


Des Performes auxquelles doit être confiée la \ 
préparation des médicamens. 


er . Conditions quon doit exiger de la part de 
’.x qui préparent & vendent les drogues. 


La vente & la préparation des médicamens fupno- 
fent dans les perfonnes qui en font, chargées des con- 
noiflânçes d’Hiftoire naturelle, de Matière médicale Sx. 
de. Chimie (i). 


I objet-fera : i“. La connoiflance de drogues fimpies, 
de. leurs qualités principales, ' &-des . altérations que dif¬ 
férentes circonftances peuvent y occafionner. 2 0 . L’art de 
les conferver. 3 0 . La Chimie pharmaceutique. 4 0 . L’art 
de combiner & de' mélanger les drogues pour en faire . 
des médicamens compofés. 

Les examinateurs feront des. Médecins & des Phar¬ 
maciens , dans un nombre que l’Affemblée Nationale déter¬ 
minera. Les examens & les réceptions fe féront en pré- 
fençe d’Officiers publics dans les cinq Collèges: de Méde¬ 
cine. ou dans les Ecoles pratiques des Départemens ; car 

II nous paroît qu’il ferait trop rigoureux d’ordonner que 
les Pharmaciens ne feront, comme les Médecins, reçus 
que dans les cinq Collèges. 

§. II. État acluel de la Police publique relativement à la 
vente ù à la préparation des Médicamens. 

Dans l’état actuel des chofes, beaucoup deperfonnes 
vendent & même préparent des médicamens, fans avoir 
fùbi. ces épreuves. 

Les herbes indigènes font recueillies, léchées, con- 
fervées & vendues par des Herborifles, parmi lefquels 
il en eft très-peu, dans Paris même, qui aient unecon- 
noiffance fuffifante de la Botanique. On a vu la racine 
de Belladone, vendue pour de la racine de Bardane, caufer 
des accidens très - fâcheux. L’obfervation en a été com¬ 
muniquée à la Société de Médecine par M. de Juffieu. 
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Plufieurs ne favent pas même fécher & conferver les her¬ 
bes. L’état d'ans lequel on les trouve chez èux en eft une 
preuve. Souventils les fufpendent aux planchers, d’oùilsles 
détachent pour les vendre toutes couvertes de pouffière; 
ou ils les tirent des caves où elles font dans un état de 
putréfaûion commençante. Ils les font fécher par tas, 
& l’abus des^ étuves en altère encore les vertus. , 
, Il “y-,a qu’un très-petit nombre d’Herboriftes foigneux 
a l’abri de ces reproches. 

Drogues (impies Les drogues Amples exotiques font vendues' en gros 
exotiques. dans des maifons de commerce & dans les foires. Elles 
y font achetées.non-feulement par les Marchands-Dro- 
guiftes qui les vendent aux Pharmaciens dans les villes, 
mais encore par des Marchands ambulans, qu’on con- 
noît fous le nom de Porte-balles, qui achètent fouvent 
a vil prix des drogues de rebut & avariées, pour les 
revendre dans les petites villes, dans les foires & dans 
les campagnes. 

Les. Marchands.en gros ou les Droguiftes acquièrent 
au moins par l’habitude la connoiffance des drogues exo¬ 
tiques ; ifs peuvent d’ailleurs être fournis à une infpec- 
11011 exacts. iVÆâis les JMarcliâiids ambulans ne le peuvent 
pas, & ils fe fouftrairont toujours à toute efpèce de 

mé dicamens compofés ne font pas feulement pré- 
F • ’ P arés par les Pharmaciens. Plufieurs Droguiftes & Epi- 
tiers en préparent aufli. On en tient des manufaâures en 
grand dans des maifons de commerce; on en vend aux 
foires , & principalement à celle de Beaucaire ; on ea fait 
venir aufli quelques-uns des pays étrangers. 

Un grand nombre de ces préparations, faites par d’au¬ 
tres que par des Pharmaciens connus, font très-mal com- 
poféesy font altérées & falfifiées. On a- conftaté qu’à la 
ioire de Beaucaire on vend pour de la Mannè un mé- 
tenge de miel commun & dé jalap ; pour de la pulpe de 
Tamarins celle de pruneaux ; pour de la confeâion. d’hya- 
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cynthcs, un mélange de miel & dé faflran avec un peu 
de brique pilée. ' 

Les eaux minérales, autre genre de médicament très- Emk 
employé, font vendues pat des privilégiés, & rien ne 
peut motiver l’exclulion donnée' aux Pharmaciens pour 
ce genre de remède, pour lequel il eft facile de les fou- 
mettre aux mêmes infpeaions que les bureaux établis 
jufqu’à prefent, comme nous l’indiquerons ci-après. 

- Il eft inutile de nous étendre fort au long fur lamul-' 
titude d’abus qui réfultent de cet ordre de chofes ; il 
fuffira de dire que ces abus dangereux pefent principa¬ 
lement fur le peuple & fur le peuple des campagnes. 

S. III. Loix à établir pour la vente & la préparation, 
des Médicamens. 

Il eft donc à defirer qu’on établiffe, comme loi inva¬ 
riable , les articles fuivans : 

i°. Que le foin de recueillir, de fécher, de confer- 
ver & de vendre les herbes médicinales foit confié aux 
feuls Pharmaciens. 

2°. Que les Marchands-Droguiftes ne vendent les dro¬ 
gues médicinales fimples qu’en gros, & qu’ils foient fou¬ 
rnis aux mêmes vifites & aux mêmes infpeâions que les 
Pharmaciens. - .. , , 

3°. Que la vente des drogues quelconques foit défendue 
aux Marchands ambulans ou Forte-balles , & ne foit per- 
mife qu’à des Marchands établis à demeure fixe, & fujets 
à une infpeâion régülière. 

4 °. Que la confeaion & la vente de toute efpèce de 
médicament compofé & de toute préparation médici¬ 
nale, foient interdites à tout autre qu’aux Pharmaciens 
légalement éprouvés & reçus, & que l’introduaion de 
toute préparation médicinale faite hors du Royaume, 

& qui peut être également bien compofée. en France , 
foit prohibée fans exception. 

y°. Que la vente des eaux minérales foit permife à tous 
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les Pharmaciens légalement reçus , aux conditions de 
Finfpeâion qui fera déterminée. 

Article IL 

Di'VlnJpe 3 ioti : des Médicamens , tant fimples que compofés> 

che\i les Droguiftes , dans les Foires & dans les Officines 

des Pharmaciens. . 

Toute perfonne qui fera-le commerce de drogues 
médicinales, foit_dans les foires, foit dans des maifons 
de.commerce, foit dans les Pharmacies, doit être fou- 
mife à une infpeâiori, par laquelle on vérifiera fi les 
drogues quon fe propofe de mettre en vente, font de 
bonne qualité. / ■ 

§. Premier. Examen, des Foires. 

i°. Avant d’être expofées en vente, dans Tes foires:, 
les drogues feront foumifes à l’examen de Commilfaires 
chargés de faire jeter ou- détruire celles qui feront de 
maüvaife qualité., & de né conferver,. pour la vente, que 
celles qui n’auront été ni avariées ni falfifiées. 

2°. Ces Commilfaires feront deux Médecins & deux 
Pharmaciens nommés au fcrutin par le Corps adminiftratif, 
dont deux, membres les accompagneront dans ces ^divers 
examens. 

3°: Les Commilfaires feront changés & élus de nouveau 
à chaque foire. 

4°. Les Commilfaires nommés fe rendront au lieu pu 
les foires doivent fe tenir alfez de temps avantl’ouverture , 
pour pouvoir s’alfurer, de l’état des ballots, cailfes, boîtes' 
ou bocaux, qui contiennent les drogues. fimples deflinées 
a être miles en vente.. 

ê f" e nombrë des jours, que durera cet examen fera 
fixe-félon 1 étendue de: l a foire , & les Marchands feront 
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tenus d’avoir tous leurs ; ballots 'prêts avant l’exainen & 
difpofés de manière à être inljpecïés commodément. 

6°. Les marchandifes qui viendront après, ne feront 
point admifcs à la vente.,* & on en empêchera l’intro- 
duâion dans l’enceinte de la foire,: jufqu’a ce que les Com- 
miffaires défignés'en aient été prévenus & qu’ils en aient 
fait l’infpeâion. . 

7°. Les drogues gâtées ou falfifiées & toutes les drogues 
compofées feront faifies & détruites.. Les Çommiffaires. 
en garderont un échantillon dont ils feront certifier l’éxac- 
titude par le marchand. Ï1 y aura une amende prononcée 
pour les falfifications, , - 

8° Le jour de l'ouverture dé la foiré les Çommiffaires 

fe rendront de grand matin au lieu où elle doit fe tenir, 
& ils feront une vifite générale’ pours’affurer que les ballots 
expofés en vente font les mêmes qui ont été-fournis a 
leur examen. ' , , , , 

p°. La vente ne commencera qu apres la réviiion achevée 
& fera furveillée, pendant toute la durée de la foire, 
par quelques-uns des membres du Corps adrhiniftratif, 
dont un .au moins aura accompagné les Çommiffaires dans 
leur vifite. 

§. IL Examen des Maifons de Commerce & des magafins 
des, Drbguïftes. 

i°. Quant aux maifôns de commerce, des Çommiffaires 
■ nommés, ainfi qu’il vient d’être dit, y feront dans des 
temps indéterminés & imprévus la vifite des magafins. 

2°. Les Marchands feront tenus dé faire connoitre tous 
les dépôts & iliagafins qu’ils peuvent p.offéder, & après les 
avoir fournis à des vifites exaâes., les Çommiffaires rece¬ 
vront d’eux une déclaration fignée par laquelle ils affure- 
ront que les magafins & -les drogues fournifes à l’examen 
& mentionné s. dans la déclaration, font les feuls qu ils 
qu’ils n’ont tien fpuftrait à. l’infpeâion des 


pofsèdent, & 
Zorm iliTaires 
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3°. Les drogues trouvées mauvaifes feront mifes eh 
féqueftre, fous le double cachet du Marchand & de la 
Municipalité, &'les Commilfaires en réferveront un échan¬ 
tillon pour juftifier leur jugement en cas de réclamation, 
faute de laquelle les drogues reconnues pour être de mau- 
vaife qualité feront détruites. 


j Dans « cas de falfification évidente, ou de fauffes 
déclarations, il fera fiatué ce qu’il appartiendra. 

f. III. Examen des Officines des Pharmaciens des Villes. 

1 'J' 1 I ^ PECTI0N 4es Officines des Pharmaciens fera faite 
par des Commilfaires nommés au ferutin par le Corps 
admimftratif-, ces Commiffaires feront deux Médecins, 
deux Pharmaciens , & au moins un des Membres de la 
Municipalité. 

n°. Ils feront élus chaque année, & ils feront leurs vifites 
dans aes jours mdéterminés. 

3°. Ils vérifieront l’état des plantes féches, celui des dro- 
• gués fqnples , celui, des drogues compofées, & celui des 
eaux minérales , amfi qu'il fera dit dans le §. V. 

4 • Les drogues qui feront trouvées en mauvais état feront 
féqueftrées, comme il a été dit ci-deffus, avec les mêmes 
formalités & précautions. Et dans le cas de contravention 
il lera itatué ce qu il appartiendra. 

S. I V. Infpedion des Officines des Pharmaciens dans les 
campagnes . 

i°. Nul ne pourra vendre des drogues Amples ou com- 

autorifé * Cam ?T £S f- “'.y/ P 2S été «gaiement 
de ? M k IJ- 6 ? paS falt “«rire fur les regiftres 
de la Municipalité' du lieu où il réfidera, & f ur ceux du 
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Diftria dans le Reffort duquel fera cette Municipalité. 

2°. Tous les ans le Difixiâ nommera au fcrutin un Méde¬ 
cin & un Pharmacien, qui feront chargés de faire dans 
des temps indéterminés & imprévus rinfpeaion des Offici¬ 
nes des Pharmaciens des campagnes, dans laquelle ils fc 
conduiront, comme il a été prefcrit dans le §. III. 
pour l’examen des Officines des Pharmaciens des villes. - 
On a expofé- dans la Seaion fécondé, Partie fécondé, 
comment les Corps adminiftratifs pourraient procurer de 
bonnes drogues, au prix coûtant, aux Pharmaciens des 
campagnes. 

§. V. Injpecliôn des Eaux minérales. 


La confervation des Eaux minérales dépend d’abord J 
des foins donnés à la fource pour leur puifement. 

Elle dépend auffi de la propreté des vaiffeaux dans lef- 
quels on les conferve, & de la manière dont on bouche 

Ce Ces a foins font différens fuivant la nature des Eaux. 

Les Médecins établis fur les lieux où font les fources 
feront invités à donner un état des précautions que l’expé- 
rience.leur aura fait juger néceffaires pour chacune d elles. 

Ces précautions, déterminées d’une manière précife & 
claire , feront portées dans un réglement-qui fera rendu 
public. ~ - 

Les puifemens , pour les envois, fe Feront le matin a 
une heure fixe, & pendant un efpace de temps détermine. 

Le Médecin chargé de l’infpeâion de la fource & un 
Officier municipal ÿ affilieront & veilleront à ce que toutes 
les précautions néceffaires' foient prifes avec exactitude. Ils 
feront appofer un cachet aux bouteilles 5 & ils donneront 
du tout un certificat qui fera joint à l’envoi. 

C’eft dans le lieu de leur débit qu’il faut fur-tout veaUer « 
à ce .que ces Eaux ne foient ni contrefaites ni altérées. E 
i °. Toutes les Eaux minérales, avant d’être rendues à leur 



deftination, dans le lieu de leur débit, feront reçues dans 
la”Municipahté. "" C ” P* 

, 2 ° ;Deux Médecins&un Officier municipal nommés tous 
Bureau fcrutlB V feronc char g-s de l’infpeâion de ce 

le s 4 ] 0 ^re^- t> T er0nt a i° rsau , Bureâu >a» 7 vérifieront 
les lettres davis,: les certificats-de puifement, & tontes 
îes autres pièces qui attelleront le montant de l’envoi. ■ 

caiflfes avectfïT A™ ^ Eaux V &Ja ^mké des 
fement 1 1 de voiture & les certificats depui- 

Jl^f ater0m leS cacîlets de fource, & ils fim- 
tîlZLr «WW ou qui auront été brifés par 
° il Ull£r qM reftera ««-e leurs mains. P 

ciédfc^au e ZZf m Cert -B Cat é dat t’ &circonftari- 

cié de chaque envoi ; ce certificat fera fait double. L’un fera 
donné au Pharmacien auquel fera deftiné l’envoi; l’autre 
îul” dans ™ Relire particulier qui doit retr 
8°. Dans la vifite qu’on, fera chez les Pharmaciens les 
£Tffi ffîlreS exa “ meront Fdt at des Eaux minérales , & 
d4xamen re P réfente t lettres d’envoi & les certificat 
Article III. 

De la P ZT, d0;l S n J r Z d des Mfcamens Us plus 
importons & des Pharmacies publiques, F 

S. premier. Préparation publique des Médicament les plus 
importons . ‘ 

dolfSTr T d r h B ^erté que chaque Pharmacien 



les médicamens les. plus utiles , & qui font : fufcepîibles 
de fe garder long-temps fans s’altérer., comme on le 
fait à Londres , & comme il eft d’ufage à Paris pour 
la Thériaque. _ . ; 

' Cette préparationpourroit fe faire dans là Capitale & dans 
quelques-unes des grandes villes où il y auroit des Collè¬ 
ges de Médecine établis , fuivant des procédés uniformes. 
^ Elle feroit précédée de lexpofition des drogues Amples 
qui doivent entrer dans la compofition des remèdes. . 

Elle feroit exécutée par des Pharmaciens choifis & elle 
auroit lieu fous les yeux de Médecins, défignés par le 
Corps adminiftratif, du Profefleur de Chimie & de Méde¬ 
cine-pratique , & en préfence de : plufieurs Membres de 
la Municipalité. 

' Ce. genre d’authenticité donné depuis longtemps a la 
préparation de laThériaque, conviendroit à plus forte rai- 
fon à celle de l’Êmétique, du Kermès, des autres compo- 
fitions antimoniales , martiales , mercurielles ; à celle 
des drogues .Amples les plus importantes telles que le 
Kinkina, & aux opérations qui ont pour objet la puri¬ 
fication de l’Opium & la préparation de des extraits. 
Ces médicamens auroient l’avantage d’être cpnftamment 
les mêmes, &-de ne varier dans, leurs effets qu’en raifoa 
des tempéramens & des circonftances. 

' §. II. Grandes Tharmacks publiques. 

Les Médicamens &. les Drogues Amples, les plus nécef- 
faires & du meilleur choix , ferôient çonfervés dans de 
grandes Pharmacies publiques, ■ 

"Ce feroit de ces Pharmacies que les Corps adminiftratifs 
des Départemens pourroient les recevoir au prix cpûtant, 
pour les diftribuer dans les Cantons, de les faire fervir au 
fouiagément des malades pauvres des campagnes , ainA 
qu’il a été dit Part. II. Secï. II. de ce projet. 

Si quelques Pharmaciens aimoient mieux , fe fournir,. 



dans ces grandes Pharmacies, de médîcâmens ainfî préparés, 
que de fe donner la peine de les préparer eux-mêmes, oa 
pourroit les leur livrer à un prix inférieur au tarif réglé. 
Le gain de cette vente, dont il feroit compté au Corps 
adminiûratif, pourroit être deftiné - au foulagement de» 
pauvres malades. 

Article IV. 

De la Reforme du Difpenfaîre. 

Il eft néceffaire qu’il y ait un recueil ou difpenfaîre qui 
.contienne le Tableau des préparations qu’6n doit conferver 
dans les Pharmacies particulières, les modèles des princi- 
pales prefcriptions que les Médecins peuvent indiquer, 
& la liûe des drogues (impies qui font ou peuvent être 
mifes en ufage. Les Médecins de Londres. & d’Edimbourg 
ont fait dans leurs difpenfaires divers changemens que 
l’état aâuel des connoiffanceschimiques & médicales leur a 
paru exiger ; on attend en France une pareille réforme. 

Pour l’opérer il feroit néceffaire de réunir les lumières 
& les obfervations des Médecins-Praticiens & des Chi- 
miftes les plus éclairés & les plus mflruits. 

On pourroit choifir dans chaque Collège du Royaume 
deux ou trois Profeffeurs qui fe réuniroient pour s’occuper 
de cette rédaâion. • r 

Ces Médecins feraient nommés au fcrutin par le Collège 
lui-même, ou par le Corps éleâoral de chaque Collège de 
Médecine. 

Ils publieraient un plan- de travail fur lequel tons les 
Médecins- du Royaume feraient invités à faire connoître 
leurs obfervations. Ils rédigeraient enfuite le difpenfaire 
fur lequel les Cinq- Collèges & l'Académie de Médecine 
feraient encore eonfeltés. La-rédaâion en étant enfin arrA* 
tee^ il ferait publié dans toute l’étendue du Royaume. 

L expérience feroit connoître à quelles époques on 
pourroit renouvellër ce travail. 
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Article V. 

Vu Prix ■des Médicamens. 

Cest un grand abus que le prix des drogues, tant Amples 
que compofées, foit en quelque forte arbitraire. 

Toutes devant être de bonne qualité, il ne doit y avoir, 
tlans leur prix, de différence, qu’en raifondes frais de tranf- 
port & d’établiffement. - . 

Cependant différentes circonftances doivent en faire 
varier le prix dans les différentes années.. 

Il ferait donc néceffaire que tous les ans il fut dreffé PrâdesJroga* 
dans chaque Département un tarif dans lequel, tous frais 
compris, les drogues Amples feroient Axées à un prix qui 
donnerait au Marchand un gain cpnvenable. 

Ce tarif aurait pour bafe le prix que les drogues Amples 
auraient été vendues dans les foires , & les frais de- 

tra Ces°premières bafes feraient données par des Com- 
merçans d’une réputation établie & qui ettvCertiAeroient 
par leurs livres de compte. . 

Ce tarif feroit dreffé par un nombre égal de Médecins 
&; de Pharmaciens choifis au ferutin par le Département, 
dont quelques Membres affifteroient à ce Comité ; on y 
admettroit auffi quelques Marchands drogüiftes ,, qui 
feroient autorifés à faire leurs obfervations. 

Dans le même tarif', outre le prix des drogues Amples Prix fe mèdW 
on Axerait celui des drogues compofées.. Le prix de ces camenscompo . 

médicamens feroit Axé d’après celui des fubftances qui • 

entrent dans leur compoAtion, d’après les frais de pré¬ 
paration & les pertes que' néceffitent les avaries. 
r On Axeroit dans le même tarif le prix des Eaux miné- Des Eaux maÿ 
raies d’après.les frais de puifement, de tranfport, & d’après m*. 
la compenfation des pertes. 

Ce tarif feroit imprimé & diftribué aux Médecins du 
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Département, & âus Pharmaciens qui feroient obligés de 
le tenir en évidence dans l’intérieur de leurs officines. 

•.F' 1 ' , r ff f ment (smblabie eft obfervé dans plufieurs 
Ï?» & Purement à Beiïin ôc à 


A R TI 


V I. 


De la vente des Subftances vénéneufes. 

J? ? ac Pi e < un objet auquel il importe de donner 
employées dus un ® attention .particulière. 

les Ans. C l'abus dangereux de laiffer vendre aux mêmes Mar- 

c ands les fubftancés vénéneufes deftinées à être employées 
■ & n dl e fitfl 8 ’ COm p® (Arfenic,l’Orpin, le Réalg£,& c; 
mai i^ bfta ”c eS a lmentaires > comme le beurre, le fro- 
' mamvi no q ’l l f ° n A fOUVentpefées dans les mêmes balances, 

Ouaiffi lef ]?M êmeS mamS,P ir CéeS furles mêmes tablea ’ 
“ accldens 3^1 en réfultent feroient rares, ils 
n en feroient pas moins dignes d’attention. ■ 

vénéne P u 0 fef 91t V° n pa - ordonn , er .que jamais les fubftancés 
vénéneufes ne feront tenues dans lés mêmes magafms & 
vendues dans les mêmes boutiques, que les flbftances 

■ “S™ A™."™ »**•«•»-, * 1f» 

mSïïî:' fiu î:,ï;“:,a'"ïï “V 1 '.* renouvelle, le, iéfàta 
pour concènir .Î SfïS \ 

tSS ÎT*g»-*eilvreiltivlr^ ' 

doivenf Arrp. r* S ^ U ? ^ es ^fiances alimentaires 
- f el e que «mps. Ces défènles 

> exifte des Arrêts rendus fur la Requête des 
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Officiers de Santé, il ne s’agit- que-de les-mettre en 

vigueur.' . ‘ ' 

La même -févérité feroit indifpenfable à l’égard des Poîfons 
fubftances vénéneufes deftinées à la deftruâion des. ani- 
maux; l’arfenic tropLouvent employé dans ce dcflein. doit 
en être banni. Il eft des fubftances moins dangereufes pour 
lès -hommes. & non moins funeftes à ces animaux y-comme 
la noix vomique, quifuffifent pour opérer le même effet, & 
qui ne doivent laiffer aucun prétexte pour fefèrvir d’une 
fubftaace auffi redoutable que l’arfenic & fes préparations. 

SECTION V. 

Des Remèdes fecrets. 

L’-Examen des remèdes fecrets pàroît ne pouvoir 
être confié .utilement qu’à ;une Compagnie permanente , 
qui, plus jaloufc d’une eonfidérâtion élfentiellement liée 
au bien public & dirigée p'af des principes plus confiâns 
& plus uniformes que ne feroit une Commiflion paflagère, 
peut feule remplir le but du Réglement, qui eft la def- 
truâion du Charlatanifme.. . 

Si plufieurs Commiffions pouvoient être chargées de 
l’examen des remèdes nouveaux, il en ; réfulteroit une grande 
diverfiité de jugemens ; deforte qu’un remède^pérmis dans 
un Département, pourrait être défendu dans un autre. 

Si l’Affembléê, Nationale confie cet.examert-à une feule 
Compagnie, deux difpofitions paraîtraient néceflaires 
pour s’oppoferà l’influence foit des. préventions, foit.de 
l’efprit dé Corps. ' 

i°. Nous propofons que leDireâoire'du Département, 
dans le Reffort duquel feroit cette Compagnie, nomme 
parmi les Médecins-qui lui feraient étrangers ,'ün nombre 
de Commiffairès- proportionné à celui qur aurait été 
nommé par elle, pour fuivre les épreuves, conjointement 




avec eux, être témoins des effets du remède, & les conf- 
tater enfemble par des procès-verbaux auxquels ils appo- 
feroient également leur fignature. Alors les procès-ver¬ 
baux étant faits double?;, un exemplaire en - feroit remis 
à la Compagnie, & un autre demeurerait dansles Archives 
du Directoire du Département.' 

Ces,derniérs Gommi flaires .n’ahroient point communi¬ 
cation delà recette, qui ne feroit confiée qu’aux premiers 
dont il a été parlé. ■ 

2°. Il paroîtroit jufie.que-l’Auteur du remède, auquel 
la lifte des Membres de cette Compagnie feroit préfentée, 
eût la liberté d’en récufer un certain nombre, fuivant une 
proportion que l’Affembléé Nationale" feroit priée de 
déterminer. ’ 

L’Adresse fuivante, préfentée par la Société de 
Médecine, à l’Affemblée Nationale, le i<; Septembre 
Ï7SO) fur les remèdes fecrets dont les Auteurs demandant 
des Permiffions, Privilèges ou Brevets, & le projet de 
Règlement qui eft à la fuite, de cette Adreffe,. feront affez 
connoître quelles font les intentions de la Société fur 
Çette partie de là police de là Médecine. 


ADRESSE A L’ASSEMBLÉE NATIONALE, 
.Sur. l'Examen des Remèdes fecrets. 


La Société de Médecine a été chargée par Lettres- 
Patentes du Roi, du mois d’Août 1778, & par une 
Déclaration du 2 6 Mai 1780, de l’examen des remèdes 
préfentés comme nouveaux ,.& pour lefquelsfeurs auteurs 
demandent, dqs Lettres-Patentes, dès Brevets , ou des 
Permiffions. . 
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Elle a toujours penfé que la.vigilance la plus aâive & 
la fëvérité la plus rigoureufe, étoient les premiers de fes 
devoirs dans des fonaions dont le but principal droit de 
défendre la fanté & la vie des Citoyens, contre les entre- 
prifes de la cupidité ou les illufions dangereufes de l'igno- 

TZ En'conféquence elle s’étoit fait une loi de ne regarder 
comme dignes de fon approbation, que les remèdes qui 
réuniraient la double condition d’être abfolument nou¬ 
veaux & d’avoir, au moins dans quelques circonftances, 
une fupériorité marquée fur tous les remèdes connus du 
même genre, - ' 

Cette loi, elle l’a religieufement obfervée. ; 

Audi depuis quatorze ans quelle eft établie, na-t-elle 
donné que quatre approbations , dont deux feulement à des 
remèdes nouveaux, les deux autres à des remèdes ancien¬ 
nement approuvés & généralement employés. _ 

Une expérience de quatorze années l’a convaincue de 
pîufieurs vérités quelle croit devoir mettre fous les yeux 
de l’Affemblée Nationale. Ces vérités mériteront certai¬ 
nement fon attention , puifqu'elles intéreffent l’humanité, 
i°. Rien n’eft plus dangereux que le fecret en fait de 
■ remèdes. Le plus utile devient fouvent funefte par cela 
feul qu’il relie couvert des voiles du myftère. Ce myftère 
excite l’çnthoufiafme & entretient la crédulité du peuple. 
Il produit Tincertitude-dans le difcernement des circonf» 
tances & l’inexaQ:itude dans l’application d un moyen 
qu’on emploie fans le connoître. La Société’a dans fes 
Recueils des preuves multipliées des malheureux effets, 
&, nous ne craignons pas de le dire, des empoifonnemens 
. caufés par des remèdes dont les fuccès en quelques cas, 
avoient été atteftés par des Médecins 1 connus & par des 
Cttoyens^ de to j g dangereux privilège du 

. fecret aux Auteurs d’un petit nombre de remèdes utiles, 
une foule, d’autres, jaloux des mêmes avantages , niais 



redoutant îa févérité des mêmes épreuves, fe montreront 
dp toutes parts. La Société a vu avec douleur, malgré-fes 
réclamations, un grand nombre de remèdes fecrets fout 
traits à .Ion examen, approuvés fans être connus de leurs 
approbateurs, '& cependant revêtus d’autorités impofantes. 
Quon ne vante pas quelques fuccès qui ont fervi à en 
accréditer l’ufage -:, l’humanité ne les a que trop chère¬ 
ment payés par une .foule de viâimes. 

Le fecret gardé fur quelques remèdes vraiment utiles, 
eft donc un obftacle à la deftruaion du Charlatanifme • 
fléau qui, jufqu’ici, comme tant d’autres, a été principal' 
lement tunelte aux indigens, aux-pauvres; & fur-tout aux 
pauvres des campagnes. 

, & ipn pouvoir préfumer que, pénétrée de ces vérités, 
la Société dé. Médecine fe mt permis d’en charger le 
tableau, elle invoquerait le témoignage de plufieurs des 
Membres de çette augufte Affemblée, qui, plus près que 
nous des habitai» des campagnes , en leur prodiguant 
leurs foins j ont été témoins de.leurs malheurs. 
i.ijK- VœtI q ue »ous préfentqns aujourd'hui'à l’Alfem- 
blée Nationale 5 eft qu il ne foit. accordé à l’avenir aucun 
Brpvet aucune Lettre par lefquels un remède utile 
puiffe refter fous le fecret;.que tout remède nouveau,, 

• & dune utilité fupéneure a.celle de tous les remèdes 
connus dans le meme genre, fojt acheté parla Nation 
& immédiatement apres publié, pour que les gens dé 
* Art puiffent 1 appliquer dans les eirconftances où il 
les ™ dificadoi ’ s <3 u e ces circonflances 
Fe » fi ’^^pg^Wdurîa.foi d’une approbation, 

C eft amfi que Louis XIV acheta & publiai remède 
du Prieur de Çabneres pour les Hernies, & la poudre des 
Chartreux;; ceft ainfî que le Parlement d’Angleterre 
acheta & publia celui de Mademoifelle Stephens 
de L r^‘ S à k P ub ! icadon d un remède, doit .réfuter 
de la cpnfîdératiqn de fon utilité & de fa fupériorité, & 
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du nombre de circonftances dans lefqueües il pourra être 
mis en ufage ; parce que c’eft -fur ces deux bafes feules 
qu’il faut eûimer le produit légitime dont il auroit pu 
être fufceptible, fi là propriété en étoit reliée à l’Auteur. 

Nous pouvons affurer, & l’hiftôire de la Médecine en: 
fait foi, que le petit nombre de préparations nouvelles qui 
feront jugées dignes de cette aiftinâion, ne peut jamais 
former un objet de dépenfe confidérable. 

Ce n’eft pas à nous, c’eft aux Légiflateurs de la France 
qu’il appartient d’examiner quel droit un homme peut avoir 
à une propriété dont l’aliénation importe au falut de .tous , 
& jufqu’à quel point on doit au bien public le facrifice 
de l’intérêt particulier. • . 

Nous nous bornerons à dire que fi l’Affemblée adopte 
notre vœu, elle aura détruit encore un des maux innom¬ 
brables qui doivent leur nailfance à la cupidité & à la 
crédulité des hommes. 

La Société de Médecine lui demande la permiflion de 
lui foumettre un projet de Réglement relatif a cet objet, 
dans lequel elle s’eft efforcée de réunir tout ce qui, dans 
l’examen des remèdes nouveaux, peut à la fois écarter Fer- 
. reur & prévenir les abus. 

Projet de Réglement pour l’Examen des remèdes nouveaux. 


Aucun remède ne fera examiné que fur la demande 
qui en aura été faite par le Gouvernement ou par les Corps 
adminiftratifs. 

1 I. 

Il fera nommé au moins trois Commiffaires pour faire 
un rapport d’après lequel il fera ftatué fi le remède pré- 
fenté doit ou non être admis aux épreuves néceffaires pour 
conftater fon efficacité. 

R 
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III. 

Il ne fera porté aucun jugement fur les remèdes pré- 
fentés, à moins que les Commiffaires -nommés pour en 
faire l’examen, ne foient inftruits de leur préparation, lùr 
laquelle ils feront tenus de garder le fecret. - 

I V. 

- Aucun remède ne fera admis aux épreuves, s’il n’efl 
nouveau, & il fera regardé comme nouveau, s’il eft com- 
pofé de fubftances nouvelles, ou dans lefquelles l’Auteur 
du remède aura découvert des propriétés nouvelles, ou fi 
une nouvelle manière de les préparer ou de les adminiftrer 
leur donne des propriétés ou une efficacité inconnues juf- 
qu’alors. Lés Commiffaires nommés rechercheront fur- 
tout avec beaucoup de foin fi les remèdes annoncés comme 
nouveaux ne fe trouvent pas prefcrits dans quelques dif- 
penfaires. 

V. 

Lorfque le remède fera admis à l’épreuve, on jugera, 
d’après l’importance de l’objet, fi on doit adjoindre de 
nouveaux Commiffaires aux premiers, pour fiiivre conjoin¬ 
tement avec- eux les effets du remède. La préparation en 
fera faite par les Commiffaires eux-mêmes, & ils n’em¬ 
ploieront dans leurs épreuves que le remède ainfi préparé. 

V I. 

Les procès-verbaux des expériences feront dreffés en 
préfence de tous les Commiffaires, &. feront fignés de 


Aucun remède fecret ne fera regardé comme digne d’être 
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acheté, s’il n’eft conftaté par un nombre fuffifant d’épreuves 
qu’il eft fupérieur aux autres remèdes du meme genre 
connus jufqu’alors. y j j j 

Dans leur rapport les Commiflâires rendront compte du 
réfultat de leurs expériences) & s’ils jugent le remede 
digne d’être acheté, ils détermineront la dénomination 
fous laquelle il devra être annoncé; ils fixeront les dofes 
au-delà defqueUesU feroit dangereux de 1 employer,&les 
cas où il peut être utile ou nuifible, pour qu il en foit 
fait mention dans le jugement qui en fera porté, & dans 
les affiches deffinées à la publication, 

IX. 

Si le jugement eft favorable, la valeur du remède fera 
réglée, d’après le rapport des Commiflâires, fur le degré & 
l’étendue de fon utilité. ^ 

Le lendemain du jugement, la formule du remède fera 
rendue publique &: envoyée aux Diredoires des Dépar- 
temens. ^ ^ 

Aucuns remèdes ne pourront relier fecrets à l’avenir, & 
leurs auteurs ne pourront être autonfés a les publier, 
affir W ni vendre, fous quelque prétexte & dénomination 
que ce puiffe être. xil 

' Les mêmes réglemens Sc les mêmes défenfes auront lieu 
à l’égard des remèdes étrangers fecrets. 

XIII. 

Les remèdes qui ont été approuvés en différens tems, 
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qui font reliés fecrets, & pour lefquels leurs poffeffeurs 
qnt obtenu des privilèges, feront rapportés, examinés & 
éprouvés de nouveau; ils feront fournis aux loix ci-deffus , 
mentionnées, &, s’il y a lieu, la compofirion en fera 
publiée, aux conditions prefcrites dans ce Réglement. 

X I V. 

_ Tous privilèges contraires aux difpofitions du préfent 

Réglement, feront annulés & abolis. r 

' - * XV. 

A l’égard des préparations cofmétiques qui pourraient 
influer fur la fanté, le débit n’en fera permis qu’aumt aue 
les Médecins confultés à Ce fujet par les Direaoires des 
Départemens, auront déclaré que ces préparations ne 
contiennent rien de nuifible à la fanté. * - 

XVI. 

Sous le titre de funples préparations cofmétiques ne 
feront pas compris les différens remèdes deftinés au trâ’ite 
ment des maladies externes, à faire difparoître les diffor- 

*■ >«, *. 

SECTION VI. 

Sur me Addition importante à faire aux Tables de mortalité , 

,® EPU , IS r i es Regiftres fur lefquels on infcrit les 
époques des baptêmes des mariages & des morts" font 
bien tenus, on a tiré de leur dépouillement des connoif 
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des notions -certaines fur la falubrité des differens climats. 

Mais ces tables de mortalité telles qu’on les voit en 
France, font encore très-imparfaites. En Angleterre, en 
Hollande :& -à Genève (x), elles portent dans une colonne 
particulière les noms des maladies auxquelles ceux, qui 
font morts, ont fuccombé (2). 11 n’eft pas;befoin d’infiïîer. 
longuement fur les nombreux avantages-,quenptoduit une' 
difpofition femblable. Avec cette addition, les tables de 
mortalité montrent à quelles maladies les habitans de cha¬ 
que canton font le plus expofés ; quel eft, par exemple , la 
proportion de ceux que la petite vérole ou la phthifie 
moiffonne; combien il meurt de femmes en couches ; à 
quel genre d’infirmités fuccoinbent les vieillards; quel eft 
au jufte le nombre de ceux- que les épidémies enlèvent ; 
quel eft celui-des perfonnes qui meurent fubitement; ces 
détails & tant d’autres peuvent fournir,, foit à l’adminif- 
tration, foit à la Médecine, des lumières dont il eft à 
defirer que la France ne foit pas privée plüs long-tems ; 
l’Affemblée Nationale, en décrétant que les caufes de 
mort feront infentes' fur les Regiftres mortuaires, ajou¬ 
tera un bienfait â tant d’autres que lui doit l’Etat. 

On objeûera peut-être qu’il eft un certain nombre de 
maladies regardées .comme honteufes, & que les parens 
de la perfonne morte ne déclareront jamais ; telles font 
les maladies vénériennes & l’épilepfie ou mal caduc; mais 
,1a plupart de ces maladies, avant de produire la mort, 
dégénèrent en d’autres affeàions qu’on ne craint pas 
d’avouer, & le nombre de ceux qui fûccombent à ces maux 
eux-mêmes, comparé avec celui des perfonnes qui meu¬ 
rent à la fuite de léfiôns d’un autre genre, n’eft pas afféz 




( i?4 ) 

grand pour déranger les calculs qu’on peut faire fur les 
tables de mortalité ; d’ailleurs, quand bien même quelques 
réfultats généraux deviendroient incertains par cette 
fource d’erreurs, il en eft de particuliers qui n’en rece- 
vroient aucune atteinte; on faurok toujours, par exem¬ 
ple, quel feroit le nombre abfolu des perfonnes mortes 
de la rougeole, des fièvres intermittentes, du fcorbut, 
&c. & les avantages que cette feule connoiffance peut 
produire, fuffifent pour engager l’Affemblée Nationale à 
régler cet important objet. 
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PARTIE QUATRIÈME. 

De la Médecine Vétérinaire. 

SECTION PREMIÈRE. 


De la Médecine Vétérinaire en général. 

La Médecine vétérinaire cultivée par les anciens, a 
été long-temps négligée par les modernes. C’eft à ce 
liècle qu’appartient l’honneur d’avoir rétabli ce genre 
de Médecine, digne à tous égards de l’attention des Lé- 
giflateurs & de l’étude des Philofophes. Nous dirons 
encore : Pourquoi féparer la Médecine des animaux de 
celle de l’homme? Ne font-ce pas les mêmes principes 
à appliquer X & pour connoître en quoi ces deux parties 
de.la même fcience fe reffèmblent ou diffèrent, ne faut- 
il pas qu’on les rapproche? 

Les Ecoles vétérinaires placées à Charenton, font 
prefque auffi ifolées que fi elles étoient au fonds d’une 
province. Aucun Médecin, aucun Chirurgien ne prend 
part à ce qui s’y paffe, & nulle correfpondance nexifte 
entre ceux qui profeffent dans ces Ecoles & ceux par 
qui la Médecine humaine eft enfeignée. Qu’on les trans¬ 
porte à Paris (i) , & aufli-tô t elles y deviendront un 

- . -accident quelconque;^, parce |u’il eft^faale^& 
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objet d’émulation, pour un grand nombre de perfonnes. 
Qu’elles foient établies près des Écoles de Médecine, 
ou, ce qui vaudrait mieux encore, quelles faffent partie 
de ces Ecoles ; auffitôt les Médecins & les Chirurgiens 
s’y rendront en foule ; ils en fuivront les cours ; ils fe¬ 
ront marcher, de: front l’une. &' l’autre . étude ; les Pro- 
feffeurs de l’un & l’autre enfeignement, fé communique¬ 
ront leurs projets, leurs travaux; leurs connoiffances 
s’accroîtront par ce commerce réciproque ; la Phyfique 
animale y..gagnera.beaucoup;les jeunes gens s’accoutu¬ 
meront à étendre le cercle'de leurs idées, & toutes les 
branches.de la Médecine, s’éclairant l’une l’autre, feper- 
feâionneront à la fois. Ce, moyen cible feül qui ' puiffe 
faire fl.eurir la Science .vétérinaire, la répandre, la ren¬ 
dre vraiment utile, en multipliant le nombre de ceux 
qui la cultivent & qui l’exercent, & lui obtenir de la 
part des Départemens toute l’attention quelle mérité. 

Peut-être faudroit-il qu’outre les Écoles vétérinaires 
qu’on propofe de tranfporter de Charènton à Paris, des 
Ecoles du même genre fuffent annexées à quelques-uns 
des Collèges de Médecine dont on a parlé; mais il 
ferait fur-tout important que des Écolës vétérinaires 
pratiques fulTent placées au milieu des provinces où l’on 
nourrit un grand nombre d’animaux domeftiqües utiles (i), 
comme en ^Normandie, dans le Morvan, en Auvergne, 
&c ; ces Écoles feroient cojnppfées d’un petit nombre 
d’hommes très-inftruits dans là Médecine des animaux, 
qui conduiraient des Elèves nommés par les Départemens, 
auxquels, près des animaux eux-mêmes, ils enfeigneroient 
les principes de leur Arc. 


(i) H nous femble que ces Écoles-] 
puifqu’elles fuivroient les Épizooties & 
feroient bien placées aux environs de ! 
-?omers oude limoges &.d’Auch. 


SECTION II. 
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SECTION IL 


Plan d'Enfeignement de 1a Médecine Vétérinaire. 

L’enseignement de la Médecine vétérinaire peut être 
divifé en cinq grandes Parties dont chacune fera coa-t 
fiée à un Profeffeur. 

Article premier.. Cours d'Anatomie des animaux. . 

L E cheval, le bœuf , le mouton, le chien feront les 
.principaux fujets de ces démonftrations ; on traitera de 
leurs os, fur-tout de ceux des extrémités, de leurs car-, 
tilages, de leurs ligamens, de leurs articulations qui 
font-attaqués d’un grand nombre de maladies; de leurs 
mufcles, fur-tout de ceux de. l’encolure & des extrémi¬ 
tés; de leurs vifcères, dé leurs glandes, extérieures, de 
leurs principaux nerfs, & de leurs vaiffeaux. ' 

. -Inutilement on démontrerait en détail'au.x Elèves la 
’ftru&ure des organes, tels que le cerveau & le.cervelet, 
.dont les ufages font peu connus,’& qui font rarement 
. le liège des maux pour lefquels on les confulte. On doit 
. fe borner à leur expofer la ftruâure des parties fur lef- 
quelles ils auront à opérer. Si on n’obferve -pas exa£te-. 
ment cette mefure, on perdra uii temps précieux ; on 
. donnera aux Elèves des demi-çonnôiffances dont ils ije 
, pourront tirer aucun profit, & au, lieu d’en faire des 
.praticiens utiles-, on n’en fera que des raifonneurs 
dangereux. -, j 

On fe fouviëndra donc que le véritable but d’utilité 
, publique ne pourra être rempli , fi .on fe livre avec 
quelque complaifance à-la partie théorique de l’Art; 

. c’eft prefqué la-Médecine empirique feule .dont on a 
, .befoin pour les animaux. Ainfi leur Phyfiologie ne doit 
. être enfeignée que dans fes rapports les plus effentiels 



i V& 

■i.a.w des maladies"; lorfque fes applications 

feront faciles & simples, on pourra s’y .-arrêter ; autre¬ 
ment on n’en parlera, point aux Elèves. 

C’en, par des '.in&uûions familières ; qu’on- parviendra 
fur-tout a les former. On rédigera, en leur faveur, des 
5 cahiers élémentaires, comme les Direcleurs <ie l’Ecole 
« Alfort ont déjà Élit avec fuccès ; on les inftruira fur-tout 
en parlant aux yeux par des démonftrations-multipliées , 
en les interrogeant, & en leur faifant fouvent répéter 
leurs leçons y-foitentr’eux, foit fous les yeux du Chef de 
1 enfeignement. 

üniErofélTeurlqui devroit être'l’Adjoint-du Profef- 
feur d Anatomie- humaine, ne fut-ce que pour faire fen- 
,, ^?PP°«s de ces- fciences-entr’elies , fera-chargé 
-de 1 enfeignement de l’Anatomie-:des animaux. Les deux 
-Elèves des .plus înftruits lui fervirôieHt de■ profefleurs-; 
• ces -fqnthons -feroient un des prix- décernés a leur amour 
tpour - le -travail. 

Article IL Coursée la connoiffaticeextérieure des animaux. 

C-^tude extérieure comprendra celle des-beautés 
-& des-défauts des -animaux domèftiques les plus intéref- 
-fans. On indiquera quelles règles on doit fuivré-dans-le 
;“* am ™ aux r-relativémenti-aux ufages auxquels 
on les deftme & quelle-doit -être-leur éducation , -eu 
-égard a ces ufages. Les-proportions-haturéllesde l’ani- 
-mal , -fes allures , -le rapport -des -parties -entrelles 

- dans la progreffion, devront- être - fcrupuleùfement-exa- 
, minées. Pour mieux former les Elèves, on-les -mènera 
-aux -foires marchés des lieux voifins-,-où on leur 

- tracée"' 3 " 3 3 ^ i:a PP 4rcation ’ <ies qu’on leur-aüra 

■■Deux-grands articles termineront-cet én’fèignemeht- 
■ Din - comprendra l-’Hygiène, - c’eft-à-dire , le Traité dès 
-a-imens , -des foins -diététiques &-du-panfement. La mui- 



implication des Races, c’eft-à-dire’, la fcience des Haras 

compofera • l’autre ' article. 

.Un feul Profeffeur fera chargé de cet enfeignement 
Important dont plufleurs branches n’ont point été l’ob- 
jet d’études fuivies; ce Profeffeur. fera difficile à trouver^ 
il ne fera,l’Adjoint d’aucun de ceux.dë la Médecine hu¬ 
maine', parce que fes fonâions exigent un.genre d’infiruc- 
tion à part, &T qui n’a que dès rapports affez éloignés 
avec l’hygiène' de' l’homme. 

Article III. Cours d’injlituts. 

r Ge Cours comprendra ce que les Elèves vétérinaires 
doivent favoir de Matière.médicale, de;Botânique, de Chi¬ 
mie & de Pharmacie , avec quelques notions générales de 
Pathologie. Il faudra faire, dâns.'.cês différentes Sciences 
un choix éclairé des connoiffances effentielles, dont la 
Médecine vétérinaire-albefoin-, Sd:ne'point aller au-dèlà. 

Sur-tout les remèdes ne.doivent avoir nulle part au¬ 
tant de fimplicité ; nulle ' part la Matière-médicale ne- 
doit être-auffi peu difpendieufe.. 

Le Profeffeur chargé, de cet enfeignement pourrait 
être adjoint au Profeffeur d’Inftituts de la ; Médecine 
humaine. 

Article-IV. Cours de Médecine S* de Chirurgie-pratique; 

Dans les leçons de ce Cours feront compris le traité., 
des maladies externes, & celui dès maladies internes, Ja 
manoeuvre des opérations & des bandages, & 1 enfei- 
gnement de la pratique dans les Hôpitaux, vétérinaires# 
Le Profeffeur fera occupé . dans, tous- les inflans du' 
jour dè' cet enfeignement, & il -lui faudra un Adjoint- 
pour le féconder dans* fes fonctions* 



Article V. Cours de Maréchalkrie. . 

. ^ E , Cours fera divifé en deux parties dont l’ime trâr- 
tera de la forge théorique & pratique; l’autre de la 

ferrure auffi . théorique & pratique. 

f„r L l’r d ? k ^ rrure s e xerce.fur ’le cheval, furï’âiibV 
fur le mulet, & quelquefois auffi fur le bœuf 

& d’ünTdjo£ n P ° Ur ^ Cnfc!81,CmCnt d ’ UD -ProfulTeur 
ees deux parties de l’Art vétérinaire, pour être bien 
entendues & bien démontrées,-dôivén/ëtfe traitée* 
.comme dans les boutiques des Maréchaux. En général 
il faut .au moins une année pour acquérir l’habitudl & 1* 
sûreté, qui font les-qualkés effentielles d’un bon opérateur! 

R É F LE X IONS. 

Les.Gours.d’Anatomie & des .Opérations chirurgies- 

les fe feront pendant Thiver ceux decTnfl-;*- sF 
ia cooqoiifance extérieure des’aSmaux Lron 'feu nef 
dant lété. On. aura, foin fur tout q ue les Elèves paffenû 

ï™ 

â sstfiùt; t 

«« ST,, „i'' tonor î“»» 

épizootie.' ' F itr ? u .-traitement: d uner 

leurs fouffrances, offrent : fous ce r™ 3 J ~ - ^ 

îsrrÆ «* s 

Les places de Proféffeurs dans les Écoles vétérinaire* = 
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PARTIE CINQUIÈME. 

De la manière £ avancer les progrès de la Médecins 

par Tes; travaux d’un? Académie. '■ 

SECTION’ PREMIÈRE. 


Des Travaux de T Académie de Médecine en générais 
. & des avantages quon en peut retirer. 

r , 

V; e neft pas affez de prendre d$ mefures pour établir 
de bonnes Etudes en Médecidc; il faut encore pourvoir 
a 1 avancement de-cette.- Science: car-Èenfeignement la 
montre telle'qu-’elle eft,.&- pour hâter- fes progrès U 
faut quelque chofe dc plus. .-T & 

Celui qui cqnfidérêra la Médecine depuis: les temps 
les plus recules' jufqïi’à nos jours, fe~ convaincra fans 
peine que fa nchefîe aV toujours confié dans l’expé¬ 
rience, & quelle n^peuf- fe-perfectionner que par de 
nouveaux faits. H 1 

Ces vues feront complettement remplies fi , en fixant 
1 attention des Médecins fur tout ce qui peut contribuer 
au perfectionnement de leur Art; fi en multipliant 1* 
nombre des places auxquelles ils peuvent prétendre, & 
de^mn^ 31 ? 2 ! <ï u ’ iIs auront à cueillir, on leur fournit 
des moyens faciles pour claffer, mettre à profit & publier 
les _faits remarquables qu’ils auront ralfemblés. Après 
dlsArif - 0rg - n i fë Î£S hôpitaux , après avoir répandu 
des Médecins infirmes dans les campagnes, il ne^relie 
plus qu’à établir entre les-gens - d fït’des iLfons 
5“ rcnd£nt communs à tous les'fruits des obfervaüons 
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eue chacun d’eux aura pu faire-; •& fi cette correfpcn- 
‘dance a un centre où tous ies travaux abouti ifcnt, & 
d’où fe réfléchiffent-réunis les rayons qui feront arrives 
épars le problème fera réfolu, & l’on aura Fait, pour 
^avancement de la Médecine, tout ce qu’on peut'attendre 
' ” .'Gouvernement éclairé. 


.émulation,.de.les engager a comervcr *w«*j*‘» 

lçur.-pratique . journalière, de ralfembler leurs obferva- 
lions oc de les offrir.- à dairéconn.Qiffahce .publique ; de 
'profiter même des "leçons. du -hafafd',.&'.dé.traiifmettre 
a la poftérité.une nombreufe ferie.de faits qui, fans cet 
ordre de chofes , feroient a jamais demeurés dans l’oubli, 
j Les Médecins de Brefiaw, de Coppenhagye; & de Ber¬ 
lin font-les premiers qui: fe. foient réunis pour publier 
"leurs travaux en commun ; les' Médecins Suédois dit 
. tribués par Provinces &■ par. Cantons, -ont aufîi un centre 
de correfpondance près de celui de l’Adminiftration ; & 
"long-temps ' avant qu’une Société de Médecine fût inf- 
. tituée en- France , ..conformément au vœu formé par 
Chirac & par pontenelle, par. d’Alembert & par Bor- 
" deu ,-des Sociétés Semblables: qui ont fervi de modèle 
à la nôtre , -avoient, été établies. à.Barcelonne & à Ma¬ 
drid, à Edimbourg &'à:Londreson fçait combien 
..ces deux-dernières ■ ont. acquis.de célébrité par leurs 

"^iLfuffira.'de- faire l’expcfé des fondions dont upe 
i Société ou Académie de Médecinejdoic être chargée, pour 
en" montrer tous les avantages. ■ , . 

... .-Il ■ doit-entrer, dans, le .plan des trayaux.d «me Académie 
-deMédecine: 

. De cqi;-refpondre.,ayea.les Médecins les plus infirmes, 
" foie nationaux, fpit étrangers ; de raffembler ce que chacun 
"<feùx aura vu de' plus digne d’attention, foit dans-les 
villesfoie fur-rxout parmi le. peuple des. campagnes & 
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dans les Hôpitaux qui font les grands foyers d’fnftruaîon 
pour notre Art. 

De foumettre à de fcrupuleufes épreuves les nouveaux 
remèdes, dont oh aura célébré les vertus, & de multiplier 
les ôbfervations ,-lés expériences & les effais qui rendent 
les. conn.oiffances médicales plus précifes d’une utilité 
plus, étendue. 

De rédiger un plan'de recherches dont toutes les parties 
.foientbien ordonnées,& dont l’Académiepropoferoit fuc- 
ceffivement les différentes feâroiis à Tes Coopérateurs', de 
Torté.qu’elles devinffent poùr chacun "d’eux le fujet d’un 
travail particulier, f ' 

D’offrir aux jeunes Médecins un tableau des maladiès 
propres à chaque canton & des remèdes qui leur cori* 
viennent ; connoifTances que fourniroient des Mémoires 
: .bien faits fur la Topographie médicale de différens Can¬ 
tons , Diflncïs & Départemens. 

De raffemblêr, fur - tout les deferiptions ‘des. divërfes 
Endémies, Epidémies & Epizooties, & d’en publierT’hif. 
toire, fuivant l’ordre des faifons. 

D’v ajouter dés Obfervations météorologiques faîtes 
avec des inftrumens comparables & à des diftancés détér- 

. minées; de forte que de cet.enfemble il réfulte ce' que 

les Médecins modernes appellent une Année médicalë 
Annus medicus , dans fon entier. 

De publier dans des recueils dont la diftribùtion corh- 
prenne routes les parties .de la Médecine, les diveffes obfer- 
lc f Mémoires que la Société aura recueillis 
' & les D mertations aux Auteurs defqüëlles elle aura décerné 
des prix. . . . : 

De répondre à toutes les demandes relatives à la falu- 
brité publique ,y par des avis ,& des inftruâions utiles, & 
o envoyer, dans les; circorfftàncés gravés , quelques-uns 
’ néceffam e erIlbreS ^ ^ °“ leur P réfence fera jugée • 

De combattre, avec cqurage, l’efprit de fyftême qui 
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mene toujours à l’erreur, de s’oppofcr ainfi à toutes les 
vicilfitudes que l’imagination exaltée 6c fes nombreufes 
chimères peuvent faire éprouver à notre Art. 

' D’inviter les Médecins, les Chirurgiens 8c les Phar¬ 
maciens des Villes à fe réunir en comité ou confeil pour 
travailler en commun aux progrès de l’Art (i), pour en 
maintenir les véritables principes , pour en foutenir la 
dignité & de fe lier avec eux par un commerce fuivi; 

De former ainfi de tous les citoyens de l’Empire, qui 
aiment 6c qui cultivent la Médecinè, un grand corps animé 
dans toutes fes parties du même efprit 6c toujours gou¬ 
verné par les principes du bien public, de la raifon 6c de 
l’égalité. 

Les Commiffaires de la Société de Médecine n’affure- 
ront point que cette Compagnie ait làtisfait à toutes les 
conditions énoncées ci-deflus ; mais ils diront avec vérité : 

Que la correfpondance de la Société de - Médecine eft 
très-étendue ; que tout ce qui concerne les progrès de l’Art 
de guérir dans les pays les plus, éloignés, lui eft prompte¬ 
ment communiqué ; qu’elle a. contracté de nombreules- 
affociations avec les Collèges Ôc les Corps académiques 
ou Sociétés qui ont des occupations*analogues aux Tiennes ; 
que tous les Médecins chargés du traitement des maladies 
populaires, 8cla plupart de ceux qui font attachés aux Hôpi¬ 
taux font infcrits fur fa lifte 8c entretiennent- avec elle 
une correfpondance aâtive, 8c que promptement informée 
des atteintes qui font portées à la fanté publique, elle 
peut faire connoître, fans délai, les mefures qu’il convient, 
de prendre pour, y remédier. 

Que.depuis fon inftitution elle a publié l’analyfe de 
plufieurs fubftances, qu’on n’avoit point examinées avec 
foin,telles que diverfesfortes de quinquina, 6c différentes, 
eaux minérales, 6c qu’elle a publié une méthode inftruc- 


(i) C’eft ainfi que les Médecins d’Aix fe font déjà réunis pour former une 
Société médicale. 
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tive très-détaillée à l’aide de laquelle ces différentes ana- 
lyfes peuvent être répétées par-tout fuivant des procé¬ 
dés uniformes, dont les réfultats peuvent être comparés 

Quelle s’eft fucceffiyement occupée du traitement des 
fièvres de toute efpèce foit intermittentes de bon & de 
mauvais caraaère, foit intercurrentes, foit exanthéma- 
• tiques , foit lentes nerveufes ; des maladies des artifans 
de celles des armées, de celles des femmes en couches’ 
de celles des nouveaux-nés, de celles des enfans ; des diverfes 
fortes d’inflammations; des maladies chroniques, telles que 
le fcorbut, l’hydropifie ; de la phthifie & des différentes 
altérations dont les humeurs du corps humain font fuf- 

ceptibles. . 

; Quelle ma point négligé l’application de, la phyfique 
a 1Art de guérir, comme le prouvent-fes recherches fur 
lufage des Eudiomètres en Médecine,.& f ur la compa- 
raifon des Obfervatrons météorologiques qu’elle recueille 
en beaucoup plus grand nombre que ne l’a fait aucune Aca- 
. démie de Médecine avant elle, & que pour rendre les 
relultats.de ces obfervations plus sûres, elle en a tracé 
le plan dans un écrit quelle a fait parvenir à’tous fes 
Coopérateurs. 

Que tous les Programmes quelle a publiés depuis l’an 
née 1775 jufqu’à la Séance publique 'du 31 Août i 7po ' 
forment un enchaînement de travaux qui ont été fucceffi- 
vement offerts a 1 examen des gens de l’Art 
, Q ue le ^fs elle, diffribue des prix aux Auteurs 
des meilleurs Mémoires envoyés fur le traitement des 
épidémies & des épizooties, & que déjà elle a oublié 
dans ce genre, des differtations qui peuvent fervir de 
modèles pour ees travaux. 

Quelle a recueilli plus de deux cents Mémoires fur la 
Topographie, médicale du Royaume; qu’en 178p elle en 
a publié le tableau, en indiquant les cantons dont la 
delcnption manquoit alors à fes recherches. 



Quelle a déjà fait paroître neuf Volumes in -4°. de 
fes Mémoires qui ont toujours- été imprimés fans aucune 
dépenfe pour le Gouvernement , & dont une partie eft 
déjà traduite dans les pays étrangers. 

Qu’il n’eft arrivé 'depuis quatorze années aucun évé¬ 
nement fâcheux pour la fanté du peuple, fans quelle fe 
foit fignalée par un grand zèle , & qu indépendamment 
dès Volumes dont on Vient de parler, elle a publié & 
répandu un grand nombre de Mémoires inftruétifs, de 
rapports ou d’avis fur divers fujets importans ; fur le 
tétanos ou mal de mâchoire; fur la lèpre ou mal rouge de 
Càïenne ; fur la rage qui a été l’objet fpécial de fes recher¬ 
ches, & dont elle a déterminé le traitement ; fur l’éleâri- 
cité médicale, dont on ignoroit en France & les véritables 
effets & la méthode qu’undes membres de cette Compagnie 
a fait connoître; fur lès propriétés de l’aimant en Méde¬ 
cine; fur le catharre, ou grippe de l’année 1776; f ur k 
dyffenterie épidémique de l’année 1779; fur la miliaire du 
Bas-Languedoc en 1782 ; fur les maladies épidémiques 
de l’année 178; ; fur les maladies du bled, principalement 
fur la carie dont il fut atteint dans la même année, & fur 
les moyens d’en empêcher la propagation; fur-le froid 
de l’hiver de 1788 à 1789 ; fur la fubfift.ance des beftiaux 
pendant cette dernière année; fur le traitement des infenfés ; 
fur celui de la-maladie vénérienne dans les campagnes ; 
fur celui de la fièvre puerpérale ; fur celui de la gale & 
des diverfes éruptions . cutanées ; fur le méphytifme des 
fbffes d’aifance les plus-meurtrières, & fur la manière 
dont il- éteint là vie des animaux; fur les dangers des 
exhalaifons des marres ; fur les inconvéniens auxquels 
expofent les fépultures dans l’enceinte des Eglifes, & 
principalement dans celles de l’île de Malthe ; fur l’exhu¬ 
mation de l’Eglife & du Cimetière des Saints-Innocens, 
la plus grande & la plus remarquable de toutes opérations 
qui ont été tentées dans ce genre ; fur Et nydalopie, 
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maladie dont les foldats font fpécialement atteints dans 
certaines Villes de guerre. 

Que les Membres de la Société de Médecine fe font 
tranfportés un grand nombre de fois fur les lieux où 
régnoient des épidémies ou des épizooties, foit dans le 
reliort de 1 ancienne Généralité de Paris, ce qui elt arrivé 
■ quatre fois encore, à la requifition de la commiffion inter¬ 
médiaire, dans le femeftre dernier ; foit dans des lieux 
plus éloignés comme dans l’Artois , dans le Boulonnois 
près de la ville. d Eu, à Breft, à Dinan où l’un de nous 
M. Jeanroi atteint de l’épidémie qu’il avoit combattue 
avec autant de zele que de fuccès , a été fur le point d’y. 
fuccomber; al Orient pour y traiter des fièvres de pri¬ 
ions; ou enfin en Sologne, où M. l’Abbé Teifier nous a 
donné les mêmes inquiétudes fur fa vie;.& que dans tous 
■ces cas , les Membres de la Société contens du foible trai¬ 
tement dont ils jouiffent, n’ont follicité aucune récom- 

■ a pe d \u&rsje^ u r wd r i pénibles & qui les “p° fés 

j" écon . cilabl ' e du charlatanifme, la Société 
«te Médecine s eff toujours fortement oppofée à fes pro- 
'f r L qUe d . C P ms '? uat0 !? e anndes e He n’a approuvé que 
nn’éllp remedg ? 5 d° nt deux feulement lont nouveaux & 
quelle en a rejettéplus de huit cents, comme elle peut 
le prouver par fes Regiftres & fur-tout par trois -liftes 
imprimées quelle a fait paroître depuis-l’année M 
jufqual’annéc i 7 8a, & que tous ces examens & analyfo 
ont été faits gratuitement. y 

eau^mfnül ré T bl i k P 0Hce dans 1 adminiftration des 

iïrÆÇfsàî 


1 Q u e ?fin cette Compagnie ne peut s’empêcher de croire 
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qu’elle a fait quelque bien, & que le public n’eft point 
-mécontent de fes travaux, puifqüe dune part les Admi- 
niftrateurs lui demandent des confiai*, tandis que. des 
citoyens zélés pour le bien public fondent des prix dans 
fon fein; & que de l’autre les Médecins Français les 
plus eftimables par une grande expérience & par-des 
qualités perfonnelles, l’enrichiffent de leurs obfervauons, 
travaillent fuivant l’efprit de fes Programmes, & fe font 

Sl °Ce e courtexpoffretrace à l’Affemblée-Nationale, les 
efforts que la Société de Médecine a faits pour fe ren¬ 
dre utile. Les Commiffai.res de cette Compagnie, font 
' :bien loin de vouloir exagérer des fervices queffe a ren¬ 
dus ; ils penfent que par la nouvelle cffvifion du Royaume 
Fes fecours deviendront plus faciles a répandre ; que les 
Diredoires veillant avec plus de foin au foulagement du 
peuple, elle-même y donnera une.attention plus fume; 
L’en faifant un examen de fes réglemens, & en cher¬ 
chant par une rédadipn nouvelle, a les rendre dignes 
de la Conffitution libre qui gouverne la France, il en 
réfultera des avantages dont elle ne fauroit trop fe preffer 
de jouir; ils efpèrent qu’après cette honorable adoption 
qu’elle attend , elle n’éprouvera plus_ces oMacles par 
lêfquels -on a tant de fois arrêté fes efforts ; car elle fait 
bien que fes recherches fe ferment faites -d une mamerç 

jasrtrjr «n szfgt 

' tr üTns’ tout ce que nous avons dit, cous avons fuppofé 
i». Qu’il feroit utile qiie les Médecins, les Chirurgiens & 

les Pharmaciens des villes, fur-tout des chefs-lieux de 
Département fe réuniffent, foit pour donner des fecours au 
peuple, foit pour contribuer, autant qu'il feroit.en.eux 

fux P prôgrès le l’art de guérir ; a°. Qu’on invitèrent les 
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Médecins des campagnes à travailler dans les mêmes 
vues; 3; Qu’ü conviendrait que toute la correfpon- 
dance médicale eut pour centre un Corps académique, 

£*4» r* romok ‘ p * r ' 

i°. Il fuffiroit pour prouver Futilité de ce plan de 
dire que jufqu’ici toutes les Académies ou Sociétés de 
Médecine mftituees en Europe, ont été placées dans 
des Capitales, & qu’on. n’a vu nulle part leur corref- 
pondance affoiblie par des établiffemens du même genre, 
répandus, dans, les diverfes parties du même Empire. 

2°. L expérience n’a-t-elle pas prouvé que les Acadé¬ 
mies ont un fuccès infiniment plus grand à Paris que 
dans les Provinces; fans doute parce que la Capitale 
ailleurs 1 ? 1 C ° nC ° UrS de . lumières qu’on ne trouve point. 

ép r 0uvé P lus d ’ une fois fiu’une Aca¬ 
démie de Médecine a befoin d’être placée près de l’Aca- 

A S r C t S ; U etre l p0ur ainfl dire 5 toujours - 
témoin de fes recherches , de s’animer du même efprit 
ôc de luivre la meme route , pour parvenir à des réful- 
tats nouveaux. 


4- Sous le-rapport de l’A.dminiftration, ne convieik-, 
il pas que toutes les demandes principales, que toutes 
les recherches importantes, que tous les. grands évène- 
S même w/ Ia klubrité publiqueSoient infcrits fur 
r Sf lftre .’, & .S u ? r cc rec ueil intéreffant foit à la 
P ée du Corps légiflatif &. du pouvoir exécutif pour 
être confié té , pour être ouvert au befoin ? 1 

, fi“ el( iu un demdndoit que la Société ou Académie 
^ t ; M deC , me fat dtablie aufein d’un des Corpsenfeignants; 
nous lui dirions queles Profeffeurs des Collèges, étant en 
petit nombre & ayant à remplir des devoirs de tous les 
jours, de tous les milans, ce ferait les trop furcharger, que 
d exiger d eux qu ils fulfent la partie aâive a une Académie 6 
a laquelle ils peuvent bien appartenir comme Membres’ 
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mais dont il ne faut pas qu ils aient à diriger les tra¬ 
vaux. Nous dirions que les Collèges & les Académies ten¬ 
dent, les uns &les autres, à Un but très-différent ; que 
les Profeffeurs doivent pofféder toute entière la Science 
qu’ils enfeignent, mais qu’ils n’ont pas à veiller à fes 
progrès ; que les Membres des Académies font: au con¬ 
traire chargés de ce foin, & que leur occupation doit 
confifter à chercher des vérités nouvelles ; qu’en partant 
du même point lès uns & les. autres fe dirigent en deux 
fens oppofés ; puifque les premiers, chargés^ de Tinftruc- 
tion de la jeuneffe, & remontant à l’origine de l’art , 
vont du préfent au paffé, tandis que les féconds mar¬ 
chent conftamment vers l’avenir ; qu’ainfi les Collèges & 
les Académies doivent remplir le cercle entièr de la vie 
humaine, mais fans fe confondre, parce que leur objet 
eft féparé ; & preffés par ces'motifs, nous concluerions 
que l’Académie dé Médecine doit demeurer diftinâe.- dé 
tout Corps enfeignant , qu’il ne doit y en avoir qU-une 
principale, coinme il n’y aura qu’une Académie des Sciences, 
adoptée par la Nation, & que ces Académies doivent, 
l’une & l’autre , être placées à Paris. 

SECTION II. 

Bafes du Réglement projetté pour les Afemblées & les 
Travaux de l'Académie ou Société de Médecine. 

L g s bafes que nous offrons ici , font conformes a 
celles du projet de Réglement que la Société de Méde¬ 
cine a préfenté à l’Affemblée Nationale le Septembre' 
175)0, en exécution du Décret du 20 Août précédent. 

I. Les fondions attribuées à l’Académie de Médecine (r ) 
feront les fuivantes : n 
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Elle entretiendra une correfpondance fur tout ce qui 
concerne les progrès de l’art de guérir, foit avec les 
-Confeils de Santé, foit avec les Prôfeffeurs des Ecoles 
pratiques des Départemens, foit avec les Médecins & 
les Chirurgiens régnicoles & étrangers les plus célèbres, 
& principalement avec ceux qui font chargés du trai¬ 
tement des maladies populaires dans les Hôpitaux & dans 
les campagnes ; elle publiera l’hilloire des maladies épi¬ 
démiques ; elle répondra fans délai à toutes les queftions qui 
lui feront faites-par les Corps adminiftratifs fur les objets 
de falubrité publique ; elle enverra , lorfqu’elie en fera 
requife , des Commiffaires fur les lieux oîi leur, pré- 
fence fera jugée utile ; elle s’occupera de l’examen 
des remèdes. nouveaux &• des eaux minérales , lorfque 
l’Aminiftration la confultera fur ces divers objets ; elle 
propofera chaque année dans, des Programmes fes vues 
fur les recherches qui lui paroîtront mériter le plus 
l’attention des Médecins, & elle publiera les Obfer- 
vations & les Mémoires qu’elle aura recueillis & 
approuvés. 

Compofiûon. II. L’Académie pu Société de Médecine fera compo¬ 
se de deux grandes claffes d’Affociés, dont’l’une com¬ 
prendra les Affociés réfidens, & l’autre les Affociés non- 
réfidens. Dans la claffe des Affociés réfidens feront admis 
des Médecins , des Chirurgiens, des Pharmaciens & des 
Phyficiens verfés dans la connoiffance de PArt vétéri¬ 
naire & des Sciences acceffoires à la Médecine. Ces 
différens Membres feront tous égaux en droits , & leurs 
noms feront infcrits fur la lifte fuivant le rang de leur 
ancienneté académique. La claffe des Affociés non-réfi- 
dens- fera formée de deux divifions , comprenant des, 
Affociés régnicoles & des Affociés étrangers. 

Correfpondaas. III. Dans le nombre des Médecins, Chirurgiens, Phar¬ 
maciens & Phyficiens qui auront envoyé des Mémoires 
ou des Obfervàtions , l’Académie diftinguera ceux qui 
auront montré le plus de zèle & d’exafftkude à l’inftruire 
- s de 



de tout ce qui eft relatif à fes travaux, & eUe leur donnera 

des Lettres de Correfpondans. . ' . 

. IV. Les Officiers de l’Académie feront un Direâeur , & de! 

«n vice-Direâeur, qui feront renouvellés tous les ans , un 
Secrétaire & un Tréforier. Le Direâeur préfidera l’Acadé¬ 
mie; il mettra les. affaires en délibération; il réglera 1 ordre 
des lectures, & il nommera les Cbrnmîffaires, excepté dans 
les affaires importantes pour lefquelies ils feront élus 
au ferutin. Le Secrétaire tiendra le plumitif, il fera chargé 
de la correfpondance, & il veillera à l’imprèffion des 
ouvrages de l’Académie. 

V. Pour faire connoître plus particulièrement fes Affecte 
recherches, & pour faire d’annonce & la diftribution de £^2. 

' fes Prix , l’Académie de Médecine tiendra chaque 
année deux Affemblées publiques , dans lefquelies le 
Secrétaire lira l’éloge des Affociés morts dans l’aimee. 

D’autres Affociés y liront des Mémoires qui feront mis , 
autant qu’il fera poffiblé , à k portée du plus grand 
'nombre dés Auditeurs. n r , 

VI Les affaires que l’Académie de Médecine regar- Comtes; 

dera comme étant fufceptibles de difeuffion ou de recher¬ 
ches , feront renvoyées par elle à. des’ Comités qui lui 
rendront compte, par écrit, des dîfférens objets dont elle 
leur aura confié l’examen ; parmi ces Comités il y èâ 
aura un ’deftïné aux objets de falubrité publique; un 
fécond rédigera tout ce qui concerne les Programmes des 
prix, & un troifième prendra connoiffance des ouvrages 

que l’Académie publiera parla voie de l’impreffion. . 

VII. La majorité abfolue des fufifrages fera neceffaire tfctaS 
dans les Eleriions des Officiers & des Affociés de 1 Aca¬ 
démie. Dans les autres Eleâions, la majorité rektive fera 

fuffifantei . „ _ . ; • > - ' 

VIII. Parmi les Recherches , Observations & Expé- 
riences que l’Académie de Médecine jugera être propres £ 
à perfectionner les parties îès^ plus effenti elles êt les 
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moins avancées de-l’Art de guérir, elle remarquera celles 
qui lui paraîtront les plus importantes,-& .pour lcfqnelies 
eUe aura befom de fecours particuliers ; efle en rédigera 
le plan qu elle mettra fous les yeux de l’Affembiée Natio- 
naie ; fil Affemblée 1 ordonne, ce plan fera auffitôt exécuté, 
& il lui en fera rendu, dans l’année fuivante, un compte 
détaillé & par écrit. En même temps l’Académie préfen- 
tera un autre plan de recherches nouvelles formant un 
Cours non Interrompu d’obfervations & d’expériences 
; .qui feront rendues, publiques, afin que les Coûtés ou 
Confeils de Santé , & tous les Médecins en général, 
pmffent en dire leur avis & joindre leurs effort? à ceux 
l’ArfdTguérif 6 1Acadëmie P our - ^er les progrès de 
rtr-n, i IX. Les recherches & obfervations qui auront pour 
Ænfl2ÉS:f b,e£ 1? Perfectionnement de l’Art, feront faites fpîcial 
te cliniques. lement dans les^ Hôpitaux crganifés pourl’Enfeigne- 
ment de a Médecine ciinique, où feront des Prafef- 
feurs habiles des Obfervateurs attentifs & de nombreux 

Îi cese P ff - S f e 1 CUter t0Ut ^ kur fcra P^fcrk, 
Praf!(f ff h f Dreux > 0n en inftruira auffi-tôt'les 

Profeffeurs des Ecoles pratiques ou cliniques des Dépar- 
temeps & les Médecins des grands Hôpitaux, Ces effais 
répètes avec les plus grandes précautions , &. tous à 
la fois, confirmeront ou détruiront les premières efpé- 
f anc “:.. Ce . que les Profeffeurs des Écoles cliniques P & 
Médecins, des Hôpitaux auront appercu- les pre- 

CoiTiipondaBee Té unT^^^ '* 4 

Jeu 1 ,, Correfpondance pratique, d’où 

.det e Méded„e P Sra “ dS P our 1 avancement 

P &ftoire & la fécondé “ 

de Mé<te- - ■ Les principaux chefs de ces Recueils feront, i°.les détails. 






aes Séances publiques; 2°. l’annonce & lâ diftribution des 
prix; 3°. les Éloges hiftoriques des Aflociés morts ; 4°. les 
Obfervations météorologiques ; j°. la Topographie médi¬ 
cale ; 6 D . la Defcription des maladies Endémiques , Épidé¬ 
miques & Épizootiques; 7 0 . la Médecine-pratique & les 
Maladies chirurgicales ; 8°. des Obfervations anatomiques ; 
ÿ°. des Recherches fur le fiége des maladies ; 1 o°. la Chimie 
médicale; it°. l’Examen des remèdes nouveaux; 12°. l’Ana- 
lyfe & les propriétés des Eaux minérales & médicinales;. 
1 3°. la Botanique & l’Hiftoire Naturelle des fubftances qui 
fervent d’aliment ou de médicament ; 14° des Obfervations 
de Phyfique générale appliquables à la Médecine. 

XI. Parmi lés Mémoires & Obfervations que 
l’Académie de Médecine recueillera', les uns pourront 
être publiés en entier & les autres feulement par extrait; 
quelques-uns auront befoin d’être' confervés pour être 
réunis aux recherches du même genre. Les-Obfervations 
météorologiques'/les Mémoires topographiques, les def- 
criptions des Épidémies4 celles de la conftitution médi¬ 
cale des. aimées feront dans ce cas. Les Obfervations de 
Médecine-pratique rapprochées des faits analogues & com¬ 
parées avec eux, acquerront*dé même un nouveau prix. 
Le Secrétaire de l’Académie de Médecine cohfervera donc 
Toigneufement ces différens écrits dont les titres feront 
portés fur un regiftre, à mefure qu’ils feront envoyés. Après 
un certain temps, & à des époques qui feront déterminées, 
des Commiffaires nommés par l’Académie examineront le 
répertoire général de la correfpondance ; ils diviferont 
les Obfervations & les Mémoires en plufieurs parties dont 
chacune fera remife à un des Aflociés, qui fera-chargé 
de faire, en rendant juûice à chacun des Auteurs, 
travail fuivi fur l’objet principal de ces Mémoires 
Obfervations ; de montrer l’état aàuel de la Science, 
d’indiquer ce qui reliera à faire fur la partie dont on 
aura confié l’examen. 

XII. L’Académie de Médecine fe procurera tous 
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-PARTIE SIXIEME. 

Notice des divers Mémoires qui ont été adrejfés 
- à la Société, fur la manière de perfectionner 
l’Enfeignement & la Pratique de la Médecine. 

La Société de Médecine ayant Invité tons les Médecins 
& Chirurgiens , ainfi que toutes les petfonnes occupées 
de ce qui concerne la falubrité publique , a concourir, a 
fes travaux, ne doit point terminer Touvrage .quelle 
publie, fans rendre compte de la partie de fa cotrefpon- 
dance qui eft relative à cet objet... • 

Elle a divifé les Mémoires quelle a reçus fur cette 
matière , eh trois claffes, La première compter^ les 
moyens de perfedionner l’Enfeignement de la Médecine;, 
la leconde eft .relative aux abus à réformer dans 1 exer¬ 
cice de cette profeffion ; & la troifième appartient au trai¬ 
tement des Épidémies & des Épizooties , & généralement 
à la Médecine rurale. 

SECTION PUE M I È R E. 

Sur hs moyens de perfectionner l’Enfeignement de la Médecine. 

Parmi les Mémoires de la première Claffe, nous diftin- 
guons celui de la Faculté de Médecine de Touloufej 
une Adreffe à l’Affembiée Nationale , par M. J^elov, 
' Profeffeur à Nancy ; un Précis dé M. Kougrron , Profef- 
feur à Befançon, les Réglement du Direâô.re^ MeOzeo- 
' Chirurgical de Pavie ; l’Ouvrage de M. Cantin, Ghirurgiere 
de Nantes, fur l’unité deT’ Art de. guérir j. les Rosies® 



de M. Empereur, Médecin à Saint-Saturnin ; Je Projet de 
M. Roques , Médecin à Beauvais , & le Plan d’une 
Société de Médecins & de Chirurgiens Suiffes 
La Faculté de-Médecine de Touloufe, demande I'éta- 
^¥¥“5 dun Enfe ,g nement clinique & Padmiffion 
gratuite a tous les grades ., pour maintenir la févéricé 
des examens. 

' M. Jadelot infifte comme M M. de la Faculté de Tou- 
fe Uf M-fr Ur la n , é ? e f lté de l’Eiifeignement clinique dont 
1 étabiilPement lui femble d’autant plus facile, qii’il nV 
a aucune ville un peu confidérable qui n’ait un Jt 
plulicurs Hôpitaux. Déjà M. de Hornef.) avoît fixé l’at- 
. tention de la Compagnie fur cet objet qui a donné lieu, 
dans ces derniers temps , a plufieurs bons Ouvragés cités 
par Mi Jadelot, Tels font les Moyens de Berfeamnner »„■ 
études de -Médecine, par M. Tiffot ; ceux de rendre Us 
m \ P n Dulaurens & Chambon; le 

Mémoire de MM, Duchanoy & Jumelin .fur l’utilité iun 
ÉcoU çhntque, & celui de.M. Wurtz, /lus ancien que-, 
tous les ouvrages precédens, & accueilli par la Société: 
de Médecine , _/âr l’e'taMiffemènt des Écoles de Médecine 
danS A les J dnci P aax Hôpitaux civils,'* 
'un oku comnITyp f - HaeH & S f n ont P rof effd; enfin . 
ïnflfnns df f 1 '* d dml ^ e infêrd 'dahs les 

Æ Jadelot propofe de réunir la Chirurgie à la Méde- 
4 ■ e , , s alI “f er am » génération nombreufs de 
Chlr r? P ^ £S f £XerCÊr a k fois la Médecine & la 
Sre lûdnfun ¥ = at *pag^& dans les Armées. Il 
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■ M. Jadelot-demande cinq années d’étude-avant'que .-de 
prendre aucun grade, & Six Profeffeurs- par Faculté ; ce 
que Meilleurs les Médecins de Touloufe demandent éga¬ 
lement. Il indique la difiribution des Cours, & il trace le 
plan d’études qu’il croit être le plus propre à l’avancement 
des Elèves. Enfin il termine fon ouvrage en invitant les 
Médecins de chaque arrondiffement à tenir des confé¬ 
rences où. chacun porteroit les fruits defes travaux. Sui¬ 
vant lui, la Société de Médecine feroit, par fon inftitution , 
le centre où-fe réuniraient toutes les obfervations pour 
être comparées & publiées. 

M. Gallot, Député à l’Affemblée Nationale, & 1 un de 
nos plus favans Affociés, dans fon Mémoire fur la réforme 
de la Médecine, porte , à fept, le nombre, des Profeffeurs 
de chaque Collège qui, en fept années, enfeigneroient 
l’Art dans toute fon étendue. 

Le précis de M. Eougnon contient, des vues utiles. Il 
propofe que les Candidats admis dans les mêmes écoles 
pour y étudier la- Médecine & la Chirurgie, y foient 
fournis à la fin de chaque année à des examens publics., 
confiflant dans ua nombre fuffifant de queftiôns diftribuées 
au fort. L’Elève, fi les Profeffeurs n’étoient point fatif- 
faits de fes réponfes, feroit .obligé de recommencer une 
année d’études. M. Rougnon recommande la correfpon- 
dance des Médecins de Diftriû. avec ceux de Départe¬ 
ment, & de tous avec la Société de Médecine. 

M. Villars, Dofteur en Médecine à Grenoble, demande 
àuffi la réunion de la Médecine à la Chirurgie (r),. L en- 
feignement de la Médecine lui paraît devoir être par¬ 
tagé entre fix Erofeffëurs trois Adjoints- Il prefcrit, 
comme M. Jadelot , cinq années d’études ; il infifte, 
comme lui,.fur l’enfeignement clinique; chaque Dépar¬ 
tement, pourrait, ajoute-t-il,, avoir une Ecole relative 
à la. fanté publique , à l’Agriculture & à l’Hiftoire 
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KaftireHe; ear c’efl fur ces trois bafes que repoferit les 
.connoilfances vraiment utiles à l’humanité. M. Yillars 
propofe de décerner des Prix à la fuite: des examens, 
a ceux des^ E.eves qui auraient le mieux répondu aux 
queftions des -Profeffeurs ; enfin il-defire que , pour 
‘FT™?- A C unlforme > des ouvrages élémentaires 
foient rédigés fur 1 Anatomie, fur la Phyfiologie & fur là 
Médecme-Pi-anque: & ilpenfe que ce ferait à la Société 
de Médecine que ce travail pourrait être confié. 

Les Réglemens du -Diredoire Médico chirurgical dé 
fe^ nt ^/ r ? pds / a PP-° rtS ^ec leé Inffituts de la 
Faculté ^Médecine de Vienne. Leur principal objet eft 
' 'fJZT T i f^-CW^gions pour le fervice des 
campagnes. La févénté des examens & des admiffions 
■doit y être grande ; 1 école de Pavie offrant aux Elèves 
^oye^.desUpftruiré dans les différentes parties 
de notre Art La Médecine & la Chirurgie cliniques y 
font enfeignées- & tous Içp-Médecins départis Zs lel 
différens chefs-Leux du Milanais & du Alantouan, font 
tenus a des conférences & à une correfpondance affidue fut 
cous les objets qui concernent la fanté publique. 

- Dlrea ? i « chargé de Penfeignement des 
Pharmaciens, pour lefquels il exifte ua Réglement parti* 
Sm\ls d ont™ Inek / 0 T e d °] eUrS Options, le P sde* 

SÆsassi'sï î.'s'astf 

ppSSSis 

Camin f,,r Vuaité de PArtde guérir, 
effraie développement ingénieux-d’un projet do confii- 

PauTra’or /tff t ? ki de M ‘ J^elot LW & 

fra PP és , d î, k multitude’inévitable des 

r PS r • grand , Etat - M ’ Cantk defire que lé 
lervice -en foit fait par des Elèves, internes &-externes- 
P^xPf^ntdixans^r touslesÆ1’ 
la Pharmacie, do la Chirurgie & de la Médecine, feraient 
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en état d’occuper ailleurs toutes les places que radminiftra- 
tion leur affigneroit. . • 

Les réflexions de M. Empereur tendent à introduire 
dans .la première éducation .nationale des connoiffances 
élémentaires de Médecine , à multiplier les fujets dif- 
pofés-à -l’exercice de cette profeffion , à combiner les 
fonctions du Médecin avec celles des Curés de cam¬ 
pagne , â. Amplifier. le langage de la fcience & à rendre 
ainfi les Citoyens plus éclairés fur leur propre confer- 
vâtion. 

Le projet de M. Rocques confifte à partager fix ans 
d’étude en deux époques égales , dont la première doit 
être confacrée uniquement à la théorie , & la fécondé à 
l’étude clinique. Nous ne penfons pas qu’on doive retar¬ 
der, auffi long-tems ce dernier exercice qu’on peut, à la 
fin de la fécondé année , faire marcher de pair avec le 
premier. - 

M. Rocques .demande que les. grades obtenus dans une 
■Faculté, foient valables dans le Reffort de toutes les 
.autres; qu’ils, foient par-tout expédiés gratuitement, & 
qu’on s'affine, avec le plus grand. fcrupule, des mœurs 
de tous ceux qui fe .deftinent à l’ârt de guérir. 

' Le plan dune. Société de Médecins & de Chirurgiens 
Suiffes, eft la dernière pièce parmi celles que nous rap¬ 
portons à la partie de notre correfpondance, qui concerne 
les moyens de. perfe&ionnerfenfeignement de la Méde¬ 
cine. Cet Art devant être, l’étude, de toute Ja vie, & ne. 
ceffant d’offrir à l’expérience.la plus confommee de nou¬ 
velles difficultés à vaincre, exige.de la part de ceux qui 
l’exercent, un commerce habituel de lumières, de con- 
noifîances & de réfultats. Tel eft le but d’une affocia- 
tion particulière de Médecins & de Chirurgiens établis à 
Zurich, qui fê félicitent déjà des premiers fuccès de leurs 
trayaux. 
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S E C T ION IL 
.Sur les ' Abus à réformer dans Vexercice de là Médecine. 

Il eft impôffible dé chercher à perfeâionner la Méde¬ 
cine’, fans .y découvrir de grands abus à réformer ; iis n’ont 
point échappé à l'a plupart dés Auteurs dont nous exami¬ 
nons lés-écrits. Piufieurs ont pris pour bafe de leur .traj- 
vail l’article de la nouvelle Encyclopédie, où l’un de nous 
en a préferité'lfc, fabieau ;(l). Nous avons mis à part une 
fuite deM'érhbïrcs .où ces abus font plus particuliérement 
détaillés. MM. Elle de la Poterie, à Breft", & Laborde, 
à Baïonne , : Lès dénoncent dans les Départemens de la 
Marine & deg Gôlohies. MM. Mahon, à Chartres; Calés, 
a'Sé'gréviilè; À’ir'ârd, a Grenoble; Dégland, à Rennes^ 
Mafuyer, à Dijon, & Sabarot de la Verniere, à Ànnônay , 
‘ies ont Vus au fein des villes : & dans, les campagrtes.Tous, 
dans dés projets diflerens, offrent cependant les mêmes 
'moyens pour y remédier, qui .confiftent à perfeûionner 
‘î’eiîfëighëmêrit des'Écoles & î’adminîftratio'n'desHôpitaux, 
,& à ne nommer a'tfxplaces.qu’aveéun grand .difcerhémefit. 

Dans la réponfe de.M. Elie .de ia Poterie , aux 'récl^- 
"raatio.ns des Chirurgiens de ia Marine, nous adoptons lés 
vues de l’Auteur fur le grand Hôpital de Brell, & l'établit 
Te'msnt'd’ûne Ecole de 'Médecine-pratique, où les Chirur- 
• “glete dé'. vaifféaü "rentrés ; au po'rt ; puiflent 
ImùitiplieyrieUis'études, & fe'mettre'a'irifi en étà déVfTm- 
^pîir toutes ïëslfonâiôiis qui doivent Tèut êtr'e‘ ; confiéé4, 
_fôît-à'bbrcl des VaîiFeaux/foit dansies Côlônies (2); ' _ ; 

' "Çë que M. "Làbordé- nous 'apprend fur les défôrdrés 
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<raï régnent à Caïenne , dans, l’exercice de la Chirurgie , 
par un défaut de bonne police , prouve de ph* 

Combien il eft urgent de réformer la jurfprudence medi¬ 
cale & de réunir la Chirurgie a la Médecine. 

Dans fon Mémoire ,,M. Mahon fe propofe la folutioa 

Stiirf“ÆÜUib?. M. . 

tous les malades pauvres & des riches , .dans leç cap 
cagnes comme dans les villes-; 3°- P° ur opérer un_li 
grand^ien avec les vrais fonds deffinés à cet ufage-, fans 
-mi 5 il en coûté rien, dé piüs. à. 1 Etat. - ... 

q Les deux premières parties de ce Mémoire font traitées 
d’une mïïièrd affea conforme au plan de «te» 
médicale développé par la Société. ’ £ 

l’enfeignement de la Médecine & de ^ Chirurgie cli 
xiqnes, & fur la création de .places de Médecins-Çhirur- 
giens, qui foient offertes comme un nouveau moyçn d ému¬ 
lation à ceux qui en auront été jugés les plus dignes. 

M. Mahon penfc comme M. Empereur, que les Curés 
& les Vicaires de campagnes .devroient acquérir des C °P' 
foiff nces en Médecin^, & il achève la.folunon du 
blême propofé, en demandant qu’une PO«l<>n dft^cqs 

. - plier les fources d’inffruaion.-Outre les principaux® 
Ls , il propofe d’établir autant d Ecoles qae de Départe¬ 
nt.;’; , & d’en prélever les frais fur ,1e : produit des biens 

‘ ' fuTde légation médicale adrefféesà PAffemblée 
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Nationale par M. Sabarot de laVérnière, ont pour objet 
la diftribiition de Médecins inffruits dans les Diftriâs,le. 
rapprochement de toutes les lumières en un feüi foyer -, par 
la correfpondance foutenue de la Société de Médecinef- 
& dè' juftes encouragemens pour ceux qui fe diftinguent 
dans le pénible exercice de leur profeffion. 

SECTION III. 

Sur Us Épidémies, Us Épizooties & la Médecine rurale ; 

Tons les travaux dont nous avons rendu compte ten¬ 
dent fur-tout à répandre des Iccours multipliés dans les 
campagnes. C’eft fous ce point de vue qu’il nous relie à 
examiner les projets publiés par M. Royer; un Mémoire 
de M. Naudeau , Médecin à Saint-Etienne ; quelques" 
réflexions de M. Piorry, Médecin à Chauvigny ; le plan 
de M. Jeunet-j Médecin à Sirod ; le réglement de la 
Généralité dè Soiflons ; des obfervations fur le fervice des 
épidémies de Franche-Comté ; le' projet d’un établifle- 
mëhf de Médecins nationaux, par M. Morel, à Neuville, 
celui de M. Boucher, à Lille, pour la. Flandre Jalonne, 
& les vues-générales de M. Gallot, Médecin à Saint- 
Maurice-le-Girard, fur la reftauration de l’art de guérir. • 

C’eft de l’àffiftance particulière des "malades pauvres, 
qtie M. Royer parle fur-tout dans fon écrit. Un de fes 
projets confifte à mettre tous les Médecins en état de 
remplir leurs fonâions gratuitement, à raifon d’appointe- 
mens qui leur feroient alloués fur des contributions com¬ 
munales, & fur le produit des . biens nationaux. Le Mé¬ 
moire de M. Calès.rentre-en partie dans cette vue, dont 
l’exécution paroît devoir être empêchée par: d’infurmon- 
tablès obftacles. Il cherche tous lés moyens de fuppléer 
à l’inluflifance des Chirurgiensde" campagne, en invitant 
les Curés à cultiver : la Médecine. Le dernier vœu de 
M. Royer feroit qu’on anéantît la rivalité de la Médecine 
& de la Chirurgie en les réunifiant. 
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, 2A Maüdeàu, convaincu par fou expénence journalière 
a-’une dés càufes-lés plus confiantes de la dépopulation . 
*| u ' le défaut dé sens exercés dans part de. - 

I «mm; P" !s« »? fegjjg 

font le plus fréquentes, & de les ftipendier a la charge de 
foigner gratuitement les pauvres, & d etre to l 1 19V P„ 

&S œ mnitom 

c »~ÆSKpf « ^asytesB- 

SSSS£SiSSnH£ÿ Mto “ ■“ «»- 

'de la Société. Nous efpérons -avec lui qu un tems p 
heureux viendra, où la Médecine 

SS"SSh"32f* fefd"Jai8S 

die^Cm répandre il benne doûcine fur le traitement 
fe épidémie.» ‘“/ISgfÆSlICdÏk 

Jiqués s la )Uprd ,communia 

la mon beaucoup d hommes utiles. IL deii q - _ 

- des Maifons de^ Charité dans le.. c^pagnes, an* d 7 <hf- 

tribuer des fecours fur l’avis des Médecins & des Clu.ar 



.. .... . ( *66 ) 
giens. Dans ces Hofpices feraient dépofés les boîtes'3e* 

. médicatnens, M. Piorry fe plaint beaucoup de l’ignorance 
des .Sageà-Fcmmes. ; : V. . 

M. Jeunet dtîsbralTe- dans fon plan toutes les parties de ' 
fa Médecine rurale. Il croit que lorfque les Médecins fii- 
pendiés réfident tous dans le chef-lieu-, comme à Befançon, 
pour la Franche-Comté, la maladie qui fe déclare à l’extré¬ 
mité d’une Province a déjà fait de grands progrès , avant 
qa’oà 'ait .pu prendre les premières mefiires pour la répri-. • 
mer. Il lui parole donc effenrièb demëctré- les fecours & 
cemr qui les arimin.Hlrént ( Médecins ou Chirurgiens ), à 
la portée des Cultivateurs, & il propofe à cé fujet un 
projet dé réglement qui a reçu l’approbation de l’Affem- 
blée adminiftrative du Diftria de Poligny. Dès l’année 
ivSï, M. f Intendant de la Généralité de Soldons avoit 
codcü-'un 'projet, analogue, dont l’exécution ôc-leduccès 
font connus de ia ! Société.-- ’ . 

; Quoique nous, convenions : avec M. Jeunet des avan¬ 
tages qu’il peut y avoir à- placer ainfi les Médecins dans 
les pittriats & dans les cantons, nous devons à, la juftice 
de dire que la Généralité de Befançon a été long-tems une 
: de celle où le fervjte des épidémies s’eft fait avec le plus 
de foin, & nops n’oübliérons'jamais le zèle avec lequel 
feu M. Girod, notre affocié, y a conduit cette partie impor¬ 
tante de l’adminiftration. A la vérité les Médecins ftipen- 
diés rélîdant à Befançon, leurs fecours devoienr-quelque¬ 
fois fefaire attendre; mais aulîî on étoit fûr que le traite¬ 
ment dés maladies populaires étoit-toujours confié à des 
-hommes habiles & verfés dans ce genre d obfervation & 
'd’expérience; au lieu que parmi les Médecins & les Chi¬ 
rurgiens répandus dans les campagnes, il ne s’en trouve 
Tque trop dont Fignorance empreffée eft fouvent funefte ; 

peüt-êthe que’fi oh ne devoit pas établir des Ecol'es- 
jpratiqîues dans lès Départemens, pour former des fujets èn 
affez^grand" nombre, là manière adoptée ci-devant dans la . 
'Fràriche-Gomté-ferèit encore-celle de toutes qui auroit-ie 
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nnoiris d'inconvénient. On remarquera.d’ailleurs qpq ce 
™ e ft pas au feul traitement des épidémies, eue les Méde¬ 
cins àe canton font deftïnés ; mais encore a foignsr. jput- 
crellement les malades.pauvres, objet que les geqs^de 1 art,, 
-placés à de grandes, -.diftauces, ne peutent-rqropkr., ■ 

? M. Mord dans un Mémoire auquel la-Société de 
"Médecine a donné fon approbation, propofey^W 

■ nu’il promet de publier l’hiftoire de toutes-celles-qu i! 
<>ifervxes dans ce pays , où depùisypte^iMSgg 
•- ans -il -cft chargé des objets -qui cmicerneimla falubyté 

’ ^M^VUlars (i) demande que dans les, bourgs è^vilkgas 
-confidérables qui font à plus d’unü heue- de 

-villes on établiffe un Hofpice de charite, au.hea.dun 

Hopimt pour lés malades .pàyvrêsp,-où. les vôTa|eurs 

: ~éa de quelque maladie. .%r;G|.de la 

Sffi pùiffent • 'également ^réçus. .Ce| Hofpices 
feroient, de la claffe de, ceux qi&n af ByW du rtorn de 
' Ruraux Nous en avons parlé d’une maniéré tres-fuccmâ-e , 
en -traitant dés Tecours ‘à donner aux habitas, des cam¬ 
pagnes- (bit parce, que 1 expérience a profcT-é qu il Q e* 
fa! frns inconvéniens de trop multiplier les Moraux., 
loit parce que les bonnêtës KalMtans des dpipagnes^- 
. quels-on-îes- cuvriroit, feroient. 

. auroit-le plus de peine a .y. conduire. Sox^ _ , ■ 

' oorts les fecours à dômieile.fdoivent.itre: pt-étérés.jSe,e 
. -SâSI : qup dané le^' t^slou désdàlqdiès-populaîres 

, dont, répandues , qu’ii. convient- ce ; dkamcr. une m ^ 



'a. cet ufage. t..orfquc dans ces fâcheufes circonfta'm 
une famille - logée fouvent toute ' entière; dans u 
enceinte étroite , eft à la fois, frappée du fléau , il 
prudent ^ il : eft même' riécelfaire de tranfporter u 
partie des malades dans un Hoÿicè -où ils puiflënt n 
pirer -un air libre , & recevoir ; utilement les fecot 
de l’Art. .... 

1 " Nous finirons ( i) par extraire du Mémoire de M. Galle 
fur la reftauration de l’art-de guérir, ce qui appartient à 













des bafes que l’opinion des pérfonneà les plus ihftruites a 
êonfacrées. 

La plupart demandent que la Chirurgie foit réunie 
a la Médecine , & que les grades né foient conférés 
que .dans un petit nombre/de Colleges pourvus de tous 
les moyens' de rendre l’-enfeignement floriffant. Tous 
Tentent combien - il efr r.écdlaire que i’Art de guérir 
foit profeffé près du lit' des malades ,&, pour ne pas 
borner. l’utilité de cette Inftituticn .aux feuls .Collèges, 
on propofe à chaque .Département d'établir dans les 
Hôpitaux de fon Reffort des Écoles pratiques où foient 
enfeîgnés lés premiers éiémensde cet Art. L’inftruction 
des Officiers de Santé defsinés à pratiquer dans les 
Campagnes , & leur diflribution dans les cantons , de 
forte que par-tout, jufques dans la chaumière du pauvre, 
la Médecine répande fes fecours , fes confolations & 
fes bienfaits ; .la deftruHion du charlatanifme qui ne 
pourra fubiifter lorfque tant de connoiflances feront 
répandues, & l’établilTement d’une correlpondance qui 
lié les gens de l’Art entr’eux, & avèc un Corps acadé¬ 
mique placé au centre , foit pour s’éclairer mutuelle¬ 
ment , foit pour configuer fur'un ftegiflre commun 
les réfultats de leurs travaux ; tels font les voeux de 
tous. Le Projet que nous préfentons à l’Affemblée Natio¬ 
nale n’en elt que le développement, dont nous avons 
attaché toutes les parties à la Conflitution qui doit régé¬ 
nérer l’Empire. . _ 
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Articles conjlitutionnels du Plan contenu dans 
cet Ouvrage. 

- h : 

La Médecine & la Chirurgie feront dorénavant 1» 

•enfeignées dans les mêmes Ecoles ; ceux qui les me * 
•auront étudiées, feront fournis aux mêmes épreuves; 
ceux qui les exerceront, jouiront des mêmes droits, 

& tous feront délignés par le nom de Médecins. 

(Voye{ pages j, 6 , 7>IJ, 20, 23). 

„ ' - - I I. ' -v ' 


L’Enseignement de la Médecine & de là Chi- .. .qffggg g 
rurgie fe fera librement dans les Cours . publics d= k Chirurgie.. 
& particuliers , & dans les divers Hôpitaux du 
Royaume , qui feront organifés dans cette vue. • 

{ Vôye^ipagés’84 13 , 14, 40, 6 f, 66, 93,94; 

Art. 2, Part. 1, pag. 59, Hrr. 3, Pan. 2, 

P a g‘9î)- IH 

Les Cours complets de Médecine auront lieu dans Collèges; 
clés Collèges où i’enfeignement de toutes les parties 
de l’Art de guérir fera-partagé entre dix Profelfeurs. 

( Seü. 2, An. 1, §. X,pag. xp, 2o, 21 

Art, 1, Part. 1 y pag. 27. VoyeiauJJipag. 20). 
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I V. 

ctaîræ. Six de ces ProfefTeurs traiteront des Sciences 
théoriques , foit préliminaires , foit direéles. Quatre 
enfeigneront la Médecine 8 c la Chirurgie-pratique 
dans un Hôpital qui fera difpofé pour cet enfeigne- 
ment, Sc aucun de ces ProfefTeurs publics ne pourra 
faire des Cours particuliers. (An. r, Part. t,pag. 19. 
Art. 3, Part. 2, pag. 93, 94 jufqtih loi. Art. x„ 
Part. ï y pag. 2.0 & 2 6), 

V. ; 



Les Leçons & Démonflxations feront faites 
dorénavant en Langue Françaife, afin que l’infe 
trucfion foit plus facile & plus répandue. (Pag 37. 

& 3 8 )- 

VI. 


' . Les fix ProfefTeurs des 'Sciences théoriques feront 
Æpéndiés également par l’Etat, & les quatre Pro- 
feflèurs de Médecine & de Chirurgie-pratique 
devant paffer une grande partie de chaque journée 
dans l’École clinique, auront des honoraires doubles 
des premiers. (§. 3 , Art. 1, Part, ï/pag. 2 6 & 27). 


V I I. 


teÉtte*” ’* ^ ES ^ ves paieront une rétribution aux Profefe 
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feurs quiis préféreront de fuivre. On prendra des 
S! pour que la totalité de cette depenfe , 

Jour chacun, la fomme de 500 liv. (§• 3 - An - u 
Pan. x . p. 2.7)- 

VIH. 

T rs Élèves qui ne feront point en état de payer, 

faÏ pitaâ & aéfayto* k. - - 

Tiénartemens. C ffoye? les ^rac/es xlul & xliv). 

St ils feront-admis gratuitement^ leçons des ■ 
Profeffeurs. ( Part. I .p*g. vj ,8 Art. 1* 

pages 63,6$ , 66 9 6j). 

A X. 

-Cd W ™CoUésefe«co m poféde&P»f«IS™ 

& d'un Greffier,4- ^an. I. peg-ey. .y ï iP 

/*£• 55)- v 


- Les Profeffeurs éliront entr’eüx un PréCdçnt, qui fa 

ferafelouJeUé tous les fix mois (i), le xg 
qu’il» tiendront «prb « *» 
ancienneté dans les fondions du Proîeüorat. 

(§. 4. Ar. 1. P*«. 1, pages vj & a»> 



“* Tout.' ce qui concerne la Police , & la ténue des 
"Ecoles fera réglé par les PrbfelfêurS ; hors des 
Ecoles ils-n auront aucun droit à exercer,-niTur les 
autres Médecins, ni fur îes-'Étudians qui doivent 
être régis par la Police publique. ( §. 4. Art. x. 
Fart. i,pag. 28). 


les II fera formé près des Direéloires de Départe- 
-mens , dans le Reffort defquels, feront- établis.les 
Collèges, un Comité ou-Confeil chargé .de l’inf- 
peâion de tout ce qui concerne i’Ënïèignement 
public, dans lequel ferâ ; :tdujoürs admis un nombre 
fuffifant de Médecins élus (l) parmi ceux du 
.Reffort,du Collège..Çe Comité veillera aumaintien 
des Loix & Règlement II s’alfurcra de l'allïduité 
dès Profeffeurs; il recevra, s il y à lieu, les. plaintes 
des Eleves, & il rendra, a la fin de fon exercice , 
un compte public de la commilfion qui lui aura été 
confiée. ( §..4 .Art. 1. Part. 1. pag. .88 , & SeS. 1. 
Pan. 2, pag,, 105 ), 

(1] Ce font ces Médecins que lions avons défignés, page aS 
par le npjn.de Cajatn des Collèges, dont ils.auront , eh .effet ’ 

Mendicité /étakii dan ? Je fein 
"ESniiS clargé dl|iVemer 

ms pauvres des Villes & des Campagnes^ x .. tO (g 



.-Ees Médecins qui devrons r «re m&û*- 

‘Comité d’ïnfttuàion publique feront cborn par 
un Corps électoral forme , des % 

"tement, dans le Rejkrt duquel le. College de s- 
Médedne fera établi, & dun çeçm nombre de 
Médecins (i) élus, parmi ceux du Rcffort flu Col r 
lépe qui feront convoqués-tous les dcgy. ans. a. çet 
ef,% 4- Àn,i:A: i, ^ *8; 

$«?. i,/w^. IG j)- 

sff. 

' Il y aura, dans le Royaume, ciuq^ollégaT de -Jg* 
Médecine , dont un fera- établi a. Pans- ; -un a - 
Montpellier ; un à Bordeaux ; un quatneme a 
■Mantes (a) ; & un-cinquième a Strasbourg (3). 
(JïiÏi. Paru X , ■ : 

pages ^ _______---- 

' ü étimpoffible 

bafes & rEnfà^etçenç; «q tfîKs S-.*-.;. ** 

f Affemblee' î&nonâlet - " . 

lîéceifiré d’en donner le ci^s lieL^fe . 

fuoolSd66u°frànE àMédâtfÀag'* (ta !â fortpanon- des EcoU 
%”T & -Ts Comités de Salubrité.des D 
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X V. 


Les quatre-vingt-trois Départemens feront divifés, 
de manière à former, pour chacun de ces Collèges, 
des arrondilîêmens à-peu-près égaux, qui ferviront 
à déterminer la convocation des Médecins dans 
certains cas d’éleétion, & n auront d’ailleurs rien 
d’obligatoire ni pour les études, ni pour la réception 
au grade de Médecin. (§. j. Art. i. Part, x, 
pages 30, 31 ; 32, 33, 34, 3j). 

' X V I. 

. Coijcwrs pour. ' Tous: les ProfelTeurs feront :choiCs. par la voie 
paœîdé'proS du Concours, (§. 6. Art. 1, Part. 1. pag. 33, 36 ). 


fu a “duCo* Ees Examinateurs ou Juges du Concours feront 
œsT au nombre de cinq, dont deux feront toujdurs choilîs 
parmi les Profeflèurs du Collège , & trois parmi 
les Médecins de fonReffort, (§. 6. Art. 1. Part. 1), 

XVIII. 

oàte Juges. Les cinq Juges feront, choiiîs par le Corps 
éleéloral, dont la formation a été-indiquée Article 
XIII. (§. 4 . An. i, Part. 1. pag, 2$ , & SeS. 1. 
Part. 2.pag. *103. 

XIX' 
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XIX. 


Le Préfuient du Département, trois membres du 

'du Direâoire , & au moins trois membres du Comité oaam ‘' — 
d’Inftruétion publique , (i) affileront aux féances 
& actes du Concours, & ligneront les Procès-ver¬ 
baux. ( §. 6. An. i. Pan. ï. pag. 37.) 

X X. 

Les .demandes & les réponfes feront faites 
- comme les leçons & lès démonftrations, en langue concours. 
Franeaife, & toujours dans des actes publics. (§. 6. 

Art. 1. Pan. I .pag. 37 & $%,voye{auJfipag. 45). 

XXL 


La forme de l’examen du Concours confiera 
dans des quellions par écrit, auxquelles les con- 
currens répondront de vive voix. ( §. 6. Art. l. 
Part. I. pag. 38. 

XXII. .'.Z- 



C e s Queftions feront rédigées de . manière à JJ*****; 
embraffer toute l’étendue de la fcience qui lera ponfa. 

Je fujet de l’examen.-Chaque concurrent répondra 

O) Ils font défignés, page aS & autres .par le nom de Cmfiurs 
ia Collèges. '■> 
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à douze queftions. L’ordre-de la rédaction & la 
diftribution de ces queftions , ainfi que les détails 
qui concernent les réponfesfont déterminés par 
lé Réglement ci-annexé. ( §. 6. Art. i. Part. I. 
pag, 38 <S" 39). - 

XXIII. 

Trois firatias. Lorsque tous les Concurrens auront répondu, 
trois fcrutins décideront du choix. Le premier fera 
celui des cinq Juges; le deuxième fera celui des 
Étudians qui auront fiibi, avec approbation, les deux 
premiers examens ; le troifième fera celui des Con- 
.currens. La majorité des fuffrages des Elèves fera 
. comptée pour une voix ; celle des fuffrages des Con¬ 
current aura la même valeur, 8 c ces deux voix 
feront balancées avec celles des cinq Juges. ( §. 6 . 
Art. l.Part. x.pag. 39). 

- ff XX I V. - . ' 

*ÆefcS»* ^ ELUI a es Concurrens qui aura réuni • le plus 
grand nombre de voix ,--feraproclamé Profeiîèur, 
& fon nom fera préfenté au Roi dont il recevra 
une Patente. ( pag. 39 ), 

■ ^ X X V. 

f«&S? duPr<> ' Tout Profeftèur pourra être remplacé après 





douze années d’exercice. ( §. 6. An. f. Pan 

pag. 39, 4 °> 4 1 )• 


En conféquence, après ce temps révolu, cinq p 
Juges feront choifis par le Corps électoral indique 
dans l’Article XIII, & les Etudians , qui auront 
fubi, avec approbation^ les deux, premiers examens j 

feront convoqués,39, 40,41;. : 


Les cinq Juges & les Etudians iront: aux voix 
par des fcrutins féparés, pour déterminer.s’il devra J 
être ouvert un Concours. Dans la balance des voix, 
la majorité de celles des Etudians fera comptée pour 
une - & le Profelfeur continuera de remplir les fonc¬ 
tions de fa chaire, fi les deux tiers des Suffrages ne 
fe réunilfent pas four louverture du Concours. 
( Ibidem,pag. 40,41 )• 


Il ne fera rien ftatué ni fur l’ordre, ni fur la 
durée des Études, ce qui les concerne ne pouvant 
être déterminé par une règle qui fou commune 
à tous , mais feulement indiqué par des conieil?. 
{ §. 7. Art. i. Part. I. pag. qï jajqua 4 J ). 
v ' Z a 



^ Condlnons^nr 


^JDes Examens 
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XXIX. 

Les Étudians ne feront donc tenus ni à s’infcrire 
fous les différens Profeffeurs , ni à préfenter des 
certificats, d’études. Dans quelque lieu,.dans quel¬ 
ques écoles qu’ils aient reçu des leçons , ils feront 
également admis à l’examen, où l’on ne doit juger 
que le favoir. ( §. y. Art. i. Part. i. pag. 43, 

44 > 45.X 

xxx. 

Les examens des Étudians fe feront toujours 
en public & après avoir été annoncés par des 
affiches écrites en fiançais. (§. g. Aru 1. Paru i„ : 
pag. 45,4b). 

X X X I. 

I l S. fe feront toujours. gratuitement, & fous 
aucun ptétexte quelconque, aucuns' honoraires ne 
feront attribués aux Profefîeurs, pour ces examens. 
( §• 3 .Art. ï.Part. 1. pag. 2%). 

XXXII. 

II fera ouvert, dans chaque ..Collège de Méde¬ 
cine, à la fin de l’année académique , trois examens 
qui fe Accéderont ; les deux, premiers auront la 



Médecine‘théorique, & Le troifième la Médecine- 

pratique pour objet. C §-7- 4"* *‘ Part ‘ x 'P a ê- 44)* 
XXXIII. 

' L’examén de Médecine-pratiqueTe fera dam Me " 

l’Hôpital où l’École clinique aura ete mftituee, & ^e. 
il durera lui feul.au moins autant que les deux 
premiers enfemble. (§. 8 . Arc. l. Pan. i. pag. 50, 
q, 52). 

. } xxxiv. 

• Dans ces examens qui fe feront en Français, ré $f 
& qui feront réduits ,- pour tous les Etudians , aux 
feules connoiffances eifentieUes & fondamentales 
de l’Art de guérir, les queftions feront diftnbuees, 
de forte quelles embraifent les principales diviùons 
des fciences fur lefquelles les Élèves devront etre 
interrogés. Les réponfes’ à ces queftions feront 
faites lur-tout,par écrit, ainft quil eft expofe dans 
le projet de réglement ci-joint. (§. 8 . An. 1. Part, i., 

piges v, 46,47,48,4v, 

tout les réflexions , pag. 53, $ 4, J J )• 


Les Profeffeurs procéderont, fans délai, en ^ 
préfence d’un des membres du Directoire du Depar¬ 
tement, & de trois des membres-du Comité d Lut- 
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truâion publique (i) , à l’examen des réponfes 
écrites qui auront été remifès par les Étudians. 
Le jugement dés Profeffeurs fera motivé, & auffi par 
écrit; il fera lu en public; & d’après ce jugement, 
les Elèves feront admis ou renvoyés à un antre- 
examen. ( §. 8. Art. i. Part. ' i. pag. 48, 4 p, 

5 1 5 5 2 )• 

XXXV I. 

Les Etudians pourront exiger du Préfident du 
Collège qu’il leur remette une copie certifiée de 
leurs réponfes & du jugement que les Examinateurs 
en auront porté. ($.8 . An. 1. Pan. i.pag.49). 


XXXVII. 

sr =- Les Lettres qui conflateront l’admiffion des 
Candidats au grade de Médecin feront rédigées 
dans le ftyle le plus fimple, & elles feront les mêmes 
pour tous (2), ( Ibidem, pag. y 2,43 ). 

' 3mBS déûSttés patk ^ - 
(!■) Les Rcgkmens du Collège dè Médecine de Munlter qui font 
diftrih C S tS ’ ÏT “ ne d fP oflti ? n Les Médecins y font 

dittnbues em plnfieurs ordres-,: donc ehaeun reçoit une forme de 

N °r aï T S P enf l *S**»P» beaucoup 

3nS ? ur<ievlen<iro!en 5^%ersde-rivai;rés&dï 

tomes , dont le Public ita: en que. trop fcfeent i fbafiit. 



X XXVI I I. 

Avant d’être proclamé Médecin * chaque Can- s—, 
didat prêtera le Serment civique. (Ibidem, pag..$*)- . 

.XXXIX. 

A la fin des examens , les ProfeiTeurs tiendront J»""? 
note , fur le Regiftre du Collège, de ceux des j»***».» 
Élèves qui auront le mieux répondu , & les divers 
emploi^des Laboratoires , dé la Bibliothèque, du 
Jardin des plantes & de l’École clinique, leur 
feront diftribués à raifon de leur application & 
du génre de connoiffances qu ils fe feront Je plus 
occlpés d’acquérir. (§. 8 Art. I, Part. X, Suite 

des Réflexions,pag. 5^). 

XL 

Un les principaux avantages le la reforme le Artvev- 
la Mflecine, devant êrre le rép»te to 
dans les campagnes , chaque Departement iera 
autorifé à Æ?dans un des Hôpitaux les mieux 
organifés de fon Reifort, une Ecole-pratique, ou 
feront formés fpécialement des Médecins défîmes 
à ce genre de fervice. Q Art. %. Part.i.pqg. , 

60, P*g- 8o,&c. Foyei au fl U 

projet indiqué ,pag. 64). . 
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XLI. 

Le Médecin, le Chirurgien & le Pharmacien, 
de cet Hôpital, feront choifis de manière qu’ils 
puiflènt enfeigner,. dans cette École-pratique, les 
parties vraiment fondamentales .d.e l’Art de guérir. 
( Ibidem, pag. 61,65, 66 ). 

X L I I. 

Les perfonnes les plus inflruites en Médecine, 
feront chargées de rédiger des traités élémentaires 
des différentes parties de cette Science, qui feront 
fur-tout deftinés à rendre ces divers- enfeignemens 
plus uniformes & plus faciles. '( Art. 2. Pan. 1. 
pag. 60,61.) m 

X L I I I. 

Il fera établi, dans tous les Hôpitaux organifés 
pour l’enfeignement public de la Médecine, des 
efpèces de bourfes ou places gratuites, dans lef- 
quelles feront reçus, foit les Etudians en Méde¬ 
cine (1) défrayés par les Départemens ; foit ceux 
que leurs parens pourront y entretenir en payant 
pour eux une rétribution modique. Ces Élèves 


enne que l’on confond toujours ici la Chirurgie 

feront 


CO Qu’on fe fouvie 
&yçc 4 -Médecine, 
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feront inftruits, logés & nourris dans ces Maifons, 
où ils auront, près des malades, des fondions utiles 
à remplir. (An. a. Pan. i. pag. 6 J, 66 , 67 ). 

X L I V. 

' Lorsque les études de ces Elèves feront fuffi- j 
famment avancées, ils fe préfenteront à un des Col- 1 
léges de Médecine, foit pour y completter leur _ 
inftruction, au moyen de bourfes ou places gra-1 
tuites établies dans les Ecoles cliniques des Colleges, 
s’ils fe font rendus dignes de les obtenir, foit pour y 
fubir les examens prefcrits par la Loi, & pour y rece¬ 
voir le titre de Médecin. ( Ibidem, pag. 66 , 6j ). 

X L V. 


Les malades pauvres, tant des villes que des 
campagnes, recevront chez eux, autant quil fera 
poffîble, les fecours de l’Adminiftration, & les 
Médecins deftinés à les foigner, feront places, 
dans les cantons pour les campagnes, dans ; les 
quartiers qui feront formés par arrondiiTement, pour 
les villes, & dans les chefs-lieux de Diftnét & de 
Département. ( SeB. 1 . Part. a. pag. 68 , 6$, 

7O ’ 7 ‘ 0 XL VL 


Les Médecins de cantorts ou de quartiers exer- 
A a 


Ricepdofl des 

èvesdesDépsr- 
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çeront toutes les parties de la Médecine & de la 
Chirurgie; ils veilleront au traitement des maladies 
épidémiques & populaires; ils pratiqueront les accou- 
chemens; ils feront chargés de faire des inoculations; 
ils lorgneront les enfans en nourrice ; il leur fera 
remis parles Corps adminiftratifs, une lifte des malades 
pauvres .qu’ils devront vifiter gratuitement ; ils conix- 
gneront leurs obfervations fer un Regiftre ; ils entre¬ 
tiendront, feivant la nature des cas, avec les Méde- 
CorrcfpondaEce. c i m de Diftriét, ou avec les. Confeils de fanr é des 
Départemens, ou avec l’Académie de Médecine, 
dont il eft parlé Art. LXXIX , une correlpondaiice 
fur les divers objets de leurs travaux. ( Ibidem , 
pag.jo, 71 ). 

X L V I I. 

de Dans chaque ville de Diftrfet, un Médecin fera 
toujours prêt à fe tranfporter là Où fa préfence 
fera jugée utile, foit que les Médecins de cantons 
demandent fes confeils , ou qu’il foit immédiate¬ 
ment requis par le Directoire, pour quelque objet 
de falubrité publique. ( Ibidem , pag. 70 ). 

X L VI II. 

w“dï> îï Les Médecins de la ville où fera le Département,- 
chef?-lte de formeront un Confeil de fanté , qui fe raffemblera 
Departemens. t0 utes l es fois qu’il fera convoqué par le Direétoire, 
pour délibérer fer les fecours à donner en cas d’épi- 




démie, ou fur tout autre objet concernant la fanté 
âu peuple. Les Municipalités des grandes villes 
pourront établir auffi, pour les objets de falubnte 
publique, de femblables comités du confeils. ( Sed. 
I. Part. 2. pag. 70,71 ). 

X L I X. 


Dans les cas difficiles , les Cantons & les Dif- r<£* «coms»! 
triâs demanderont des fecours au Confeil de fante 
du Département dont les Membres fe tranfporteront d( 
eux-mêmes, toutes les fois qu’ils en feront requis, 
fur les lieux où leur préfence fera jugée utile, & 
tous pourront s’adreffer à l’Académie de Medecine 
dont il eft parlé Art. LXXIX. {Ibidem , pag. 71 

«S 1 7 2 > T 


Les remèdes deftinés à l’ufage des malades pau- 
yres, feront confervés & envoyés dans des boîtes 
dont la contenance fera connue, 8 c que le Procureur 
Syndic fera fournir à mefure qu’on en aura befoin. 
( Seci. 2. Pan. 2. pag. 73. ) 

L I. 


Dans chaque Ecole clinique ou pratique , fdit 
des Collèges de Médecine, foit des Départemens , 
un des Profellèurs, verfé dans l’Art des Accou- 
A a 2 
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chemens, fera fpécialement chargé d’en enfeigner 
la pratique aux Sages-Femmes qui ne feront reçues 
qu’après avoir fubi, devant les Profelîèurs de ces 
Ecoles, un examen public. Une fois admifes, elles 
pourront exercer leur Art dans toute l’étendue du 
Royaume. ( Se cl. 3. Pan. z.pag. 74,75 ). 

L I I. 

Commentâtes II fera dreifé un tableau des Sages-Femmes reçues 
légalement & domiciliées datas les differens cantons 
& quartiers (1). Il leur fera remis une lifte des 
femmes pauvres 'qu’elles foig'neront gratuitement, 
& il leur fera payé, fur les fonds publics,une fomme 
déterminée, pour chaque accouchement. ( Ibidem , 

P a g- 7S >■ 


(1) La Société Royale de Médecine délirant de connoître l’état 
des Sages-femmes en France ,pria, en 1786, le.Miniftre d’engager 
MM. les intendans des Provinces à lai donner tous les renfeigne- 
mens néceffdres fur 1 cet objet important. Pour que ce travail pût 
être fait par-tout d’une manière uniforme , il fût imprimé des 
Tableaux divilés en quatre colonnes , qui dévoient contenir : la 
première, feïlîeux de domicile des Sages-Femmes; la fécondé, leurs 

noms & âges ; la troifîème, les. écoles ou elles ont été reçues ; la. 

quatrième, des obfervations fur la manière dont elles exercent leur- 

De l’examen de tous ces Tableaux qui ont été remis à la Société 
avec les réponfes des Intendans , il téfulte ,1°. que pluiieurs cantons 
très-étendus font dépourvus de-Sages-Femmes ; a°. que la plupart 
, d’entt’éllés'n ont point étudié leur Art dans des écoles, qu’elles ne 
Font appris qu’en fuivânt des Sages-Femmes du voifinage; & quelles 
ne l’exercent que par routine. 
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LUI. 


Les Hôpitaux du Royaume, dans lefoueb il ^ 
ny aura point d’Ecole clinique inffituée, n^en devront g*-®** 
pas moins être. difpofées de maniéré a donner aux 
Etudians toutes les facilités poffibles de sinftruire 
par l’obfervation. En conféquence la j tenue : des 
îalles les vifites des Médecins, & k diftribution 
des Elèves, feront étabUes d’après ces vues; de 
forte qu’on faffe fervir au progrès de, 1 Arttout 
ce qui fera fait pour le foulagement de 1 Humanité. 

( SeB. 4 . Pan. a.' pag. 75 ,7*>77 & 8o ’ 81 

S> ,vo- ■ J1V . 

il V en' aura de particuliers qui-feront deitmes, 
foit aux perfonnes - attaquées de maladies conta- 
gieufes, foit aux femmes enceintes ou en couches ; 
foit à la- pratique de iWuktion, foit -au traite- - - 

ment des fous.Ily ®ra auffi ; des Hofpiç^-dans ks 
lieux où font-les Eaux sminérales qui]omlTenyd june 

grande efficacité. (S < 


- • Ii. y aura «et)ré2fe-Hôfitaütffa^c%ii|^Sans .. 
leS -Villès maritime* -&t'dfes4es grandes Vtiks-de * 



c '9° y 

garnifon pour les matelots & pour les foldats, & 
des Esoles-pratiques .feront établies dans ces deux 
ordres d’Hôpitaux. ( ibidem , pag. 7 6 ). 

- , L V I. 

' ^ ES Médecins, les Chirurgiens & les Pharma- 
feu d’admîniflra- ciens en chef des. Hôpitaux ,' feront admis dans le 
oon^des Hop.- Q on p e q d’adminiilration de ces Maifens , & ils y 
auront voix délibérative. ( §. 3. An. 1. 4. 

Pan. 2. /?ûg. 80 ). • - : 

L V I I. 

ia A l’avenir, nul na pourra prendre le titre de 
Médecin, ni en exefcer les fonctions, s’il n’a été 
recupar l’un des cinq Colleges de Médecine, dénorn- 
mes dans l’Art. XIV. f Part. 3. Secl. 1. pag. 104), 

; - l v 111. - 

ê^ : & de £ " «** que les cinq Collèges auront approu- 

vés, auront le droit de pratiquer & d’enfeigner la 
Médecine Si la Chirurgie dans toute d’étendue du 
Royaume.' ( Ibidem , pagd-i 04- y.. 

L I X. 


Ia{cnption-/ur 

le 


. Pour :.être admis à pratiquer dans une Muni¬ 
cipalité , il fyffira de foumettre fes Lettres de récep- 




ï w) . . . , 

tiori à l’examen du Corps municipal, qui apres les 
avoir reconnues valables-, portera le nom de celui 
qui fe fera préfenté , fur le tableau ou ferontml- 
crits - les noms des Médecins du lieu. ^ Ibidem 

P a g- ÏO 4 )- L x . 

Les fonctions relatives à la falubrité publigue , J 
. feront conférées aux Médecins de deux manières : fo „ 
i° Ceux qui devront être charges d înlpecter J li( 
les fubftances médicamenteufes , de vifiter les 
malades pauvres, de traiter les perfonnes atteintes 
de maladies populaires ou épidémiques ; ceux qui 
devront exercer la Médecine, dans les Hôpitaux-ou 
il n’v aura point d’Ecole clinique établie, & ceux 
-qui devront faire des rapports en juftice, feront 
nommés au ferutin par les Membres des Corps aux¬ 
quels appartiendra le droit de régler ces divers 

° n°?Les Médecins & les Chirurgiens, des Hôpi¬ 
taux où des Ecoles de Médecine-pratique auront ete v 
établies par les Départemens, feront choifis par un 
Corps électoral, formé d’un certain nombre d élec¬ 
teurs du Département & d’un certain nombre (i) 
de Médecins élus parmi ceux duRciTort, qui feront 
convoqués à cet effet. ( $eiï. j'. Pan- 3-P a g-I95> 
io6 , 107). _ ■ __ 


ïîtr* 



L X I. 



Il n y aura dorénavant, dans les Hôpitaux , aucun 
e grade intermédiaire entre ceux de Médecin & de 
Chirurgien en chef&ceuxdes Elèves, & la récep¬ 
tion devant être la même pour tous, les places de 
Gagnant-Maîtrifc feront abolies. : 


Durée desfonc- ; . Les Médecins & les Chirurgiens des Hôpitaux, 
S” s & Chto- après y èavôir' exercé pendant douze, années, feront 
auï dœ H ° p ’" fournis à mie nouvelle éleétion, dans laquelle ils 
pourront- être continués. Nul ne pourra être élu, 
pour ces places, s’il na réuni la majorité des lùf- 
frages. ( §. 2; Art. I. Sect. 4. pag. 77, 78 ). 


La Pharmacie fera enfeignée dans les cinq Col¬ 
lèges de Médecine & dans les Ecoles-pratiques des 
Départemens, & l’examen des Elèves qui l’auront 
étudiée (1) fefera, foit dans un de ces cinq Colléges , 
par les'Profelfeurs , auxquels feront adjoints, pour 

(0 C’eft fur-tout en s’exerçant chez les Maîtres en Pharmacie (jae 

■doive'apporter à un examen* nous ne penfons pas qu’on doive leur 
preferire ni le mode ni le temps d’apprentiflage & d’études. 
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cet examen, des Pharmaciens dans un nombre qui 
fera déterminé; foit dans les 'Ecoles pratiques des 
Départemens, ou des Pharmaciens feront adjoints de . 
même aux Profeffeurs de ces Ecoles. Les Pharma¬ 
ciens qui, dans ces deux-cas, devront être adjoints- 
aux Profeffeurs, feront choiils au fcrutin, par les 
Direâoires des Départemens dans le Belfort def- 
quels les réceptions devront être faites. (Art. i. 
Secl. 4. Part. 3. pag. 113,114)- 
L X I V. 

! On fuivra, dans ces examens, foit pour les quef- 
fions à faire, foit pour les opérations que les Elèves 
devront exécuter, la marche prefcrite dans les Arti¬ 
cles XXXII, XXXIV, XXXV, XXXVI, XXXVII, 

XXXVIII, pour les examens des Etudians en Méde¬ 
cine , en fe conformant au Réglement qui fera au 
plutôt rédigé,d’après cesbafes,à ce fujet. (Pag. 4T, 
42, &c. §. S. Art. x, S tel. 1. Pan. 1. pag. 4$ 
ê fuivantes ). 

J L X V. 

Les Pharmaciens légalement reçus, auront le 
droit d’exercer leur Art dans toute l’étendue du 
Royaume. Secl. I. Part. 3. pag. 104 ). 

L X V I. 

Les Médecins, les Chirurgiens & ks Pharma- 



m 
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Orneront pim de ciens, ne formeront plus de Corporation, chacun 
corporation. devant exercer librement fon Art, fous la feule tutelle 

desLoix. ( iiidem,pag. iojf ). 



La vente & la préparation des remèdes, tant 
{impies que compofés, & la vente des. Eaux miné-, 
raies, feront confiées exclufivement, & avec les 
précautions indiquées dans-le Réglement ci-joint, 
à des Pharmaciens légalement reçus, fans cepen¬ 
dant préjudicier aux droits des propriétaires des 
foùrces d'eaux minérales, & fans rien préjuger rela¬ 
tivement à la vente des objets mixtes qui ne font pas 
purement pharmaceutiques, & for lefquels il fera 
ftatué par des Réglemens particuliers. ( §. 3. Art. I. 
Sect. 4. Part. 3. pag. 1x3, ird). 

Lxvlir. 


Néanmoins les drogues fimples, qui viennent 
par là voie dü commerce, continueront d’être rnifes 
en Vente dans' les- foires- & d’êtré vendues en- gros 
par les Marchands, auxconditions de fobir lês viûtes 
& examens propres à conftater l’état & les qualités 
de ces drogues. (§. 1. Art.-2. Secl. 4. Part. 3. 
pag. i.l( 5 , 117- ô §. 2. du même Art. pag. 117, 



( m ) 


L’examen des drogues qui feront expofëes dans 

les foires, fera fait, avant leur ouverture, par des Conv 

miffaires qui feront charges de ce, foin. Il enivra îfCompo& . 
pareillement nommé pour vifiter les magafins des 

marchands droguiftes & les officmes des Pharma-, 

ciens foit des villes foit des campagnes. ( 1 b idem, 
pag u 6 , 117, 118, voye^ aujjipag. 105,106 
& X08). 

L X X. 

Les Corps adminiftratifs veilleront a ce que, ^^ 5 » feront 
dans les villes où feront: établis les Colleges de 
Médecine, les compoûtions medicamenteufes les 
plus efficaces foient préparées publiquement dans d 

grandes Pharmacies, où elles feront confervees, ainli 
lue les drogues Amples les plus belles & les mieux 

■ ■ choifies, pour fervir principalement auxbefoins,foit 

des Hôpitaux, foit des malades pauvres qui habnent 
les villes & les campagnes. (J. 2. Art. 3. Se 3 4. 

Part. 3. pag. 12 o, 121, 122, voye{ pag. X23, 

ï3 4 )- l X X I, 


Les fobftances vénéneufes employées• dans les J" 
'Arts ne pourront, à l’avenir, être vendues dans les 

mêmes boutiques que les fobftances^ dcftinees ; a 
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la nourriture & aux différens ufages de la vie. Sur 
cet objet, comme for tout ce qui concerne les fobf- 
tances nuifibles à la fanté, & les précautions rela¬ 
tives aux comêftibles, il fera inceflàmment pourvu 
par un réglement auquel on fera tenu de fë- con¬ 
former. ( Aru&.SeB. 4. Part. 3. pag.i2.^ > 125}, 

LXXIL 

Rraàte ftaets; Ost n’autorifera la vente d’aucun remède focret 

à l’avenir ; en conféquence, tout privilège quefo 
conque contraire à cette diipofitton, fera fopprimé 
& aboli. ( Secl. J. Paru 3. pag. 131, 13.2. ). 

L X X I I I. 

Il n’y aura, dans tout le Royaume, qu’un- foui 
»wn S de■œs're'^Gbrps.'Lde.'.Médecine , chargé de l’examen, des 
mèdes. remèdes feerets. (Secï. 5. Part. 3. pag~ 125,126). 

EXXIV. 

Lorsqu’il fera préfenté un remède nouveau„ 
Corps ’pour en la connoiflànce en fera renvoyée ail Corps de Médë- 
fee îœanen. c j ns q Ue fAflemblée Nationale aura Spécialement: 

défigné pour ce genre d’examen. Ce Corps élira 
■ des Commiffaires auxquels la compofitiondu remède 

devra être communiquée & qui foront chargés d’en 
- faire'le rapport. Mais le propriétaire du remède 
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nouveau, auquel le tableau des membres qui com¬ 
ptent cette Compagnie fera prefente pourra en 

récufer un tiers ( Sc 3 . 5. Pan. 3; I2 ? * 

130,131 )* , 

L X X V. 

: s.rtr’ss 

Seflito , pour confiner-les propriétés qoon lui' 

Sue-. Si le remède eft admis à l’epreuve , de, 

nouveaux Commiffaires , nommes au |mtm, par 

Ip Direcioire du Département, dans le Reiiort duquel 
fe«ouvera le Corps chargé de cet examen feront 
iiotes en nombre égal, Jixpremiers,pour faire les- . 
effàis & figner,. les .procès-verbaux. Les premiers 
Commiflales auront (culs cminotance du ftcret, 

& pour éviter-toute fraude , 

l’épreuve, fera préparé par eux. (Ihdem,p a g. ijp, 

I3 1 )* ■ L X X V I. 

Si les Commiffair.es réunis jugent que le remede ^ 
préfenS fi* nouveau & :«» 

. ; Jnême 'genre connus & employés F fqu alor S , iUera 
acheté des deniers idçmfEtab .Sa compofit.on 
. auiff-tôt publiée & envoyée ^^RéSeJ ^ 
Départemens le tout, conformement.au -Reglement 

- 4 SÂ «b Purr. 3. pag. *fi« « * 

page 13a.). - - - - 
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L X X V I I. 

MédecineVété- L’enseignemf.nt de la Médecine vétérinaire fie 

M3lr ' fera dans des Ecoles qui feront annexées à celles des 
Collèges de Médecine, afin que les Erofeflèurs & 
les Elèves de ces Ecoles communiquent entr’eux, 

. s'éclairent mutuellement & concourent enfemble aux 
progrès de l’Art de guérir. ( Sect. i. S a, Part. 4. 

P a ë‘ i35» H 6 » 

L XX VIII. 

Ecoles vétéiî- Indépendamment des Ecoles vétérinaires qui 
aSoépSwï ferons annexées aux Collèges ?de. Médecine, il fera 
établi des Ecoles vétérinaires pratiques dans les pays 
les plus riches en befliaux, où les Elèves conduits 
par des. hommes très-verfés dans ce genre de Méde¬ 
cine, apprendront à l’exercer lur des animaux con¬ 
fiés à leurs foins. ( Ibidem , pag. l 36 ). 

L X X I X. 

\ : - ; 

Corps médical Afin d’établir des rapports utiles entre .toutes 
l es perfonnes qui cultivent , 1 a Médecine , foit ten 
France, foit dans les pays Etrangers , & lur-tout 
entre les gens de l’Art auxquels feront confiées des 
fondrions, relatives à la faute du peuple; afin de 
mettre leurs travaux à profit, en recueillant les obier- 




varions que chacun d’eux aura faites, il fera inftiué, 
dans la Capitale, un Corps académique qui fera le 
centre de cette correfpondance., auquel dans les 
cas difficiles, feront adreffées les demandes relatives 
à la falubrité publique, & qui, pour contribuer d’une 
manière efficace à l’avancement de l’Art de guérir , 
admettra, parmi fes membres, dès perfonnes veriees 
dans la connoiffance des différentes parues de cet 

Art. (Sec?. 1 .& 2. pag. 142, 143,144, & 1 J 1 > 

IS2 & Jüiv.'); 

) - LXXI 

Les office^ de Médecin Si de Chirurgien Juré ^ 
feront fupprimés à l’avenir. (Se 3 . 3. Part. 3- pag, ç 
108, ïop, 110, ni,H2).c_ 

L X X X I. 

Au renouvellement de chaque tribunal, les mem¬ 
bres des tribunaux nommeronè,aufcrutin,troisMéde' 

cins ou Experts qui feront chargés de faire des rap¬ 
ports en jufticej & dont celui qui aura été nomme 
le premier, fera fpéçialement en aélivité. ( Ibidan , 
pas. no). ‘ ' 1 

L XXX I L . 

E>4ws tétitexàtneri ou vïfite , le Medeem-Expert 
fera- accompagné -par- deux adjoints on notables. 
Dans les cas graves, aces deux notables feront joints 
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jes deux autres Médecins-experts. Le rapport fera 
toujours rédigé fur les lieux, ligne - pat les Experts 
& les témoins réunis & dépofé, dans les vingt-quatre 
heures, au Greffe du Tribunal par lequel les Experts 
auront été commis, (Ibidem , pag, no). 

L X X X I I I. 

Il fera réglé une formule générale de rapport, 
afin que les objets ny foient point confondus. 
(Ibidem, pag. 109). 

L X X X I V. 

Lorsque le Juge aura quelque doute, & tou¬ 
jours dans les cas graves, une copie du rapport fera 
envoyée aux Profeffeurs d’Anatomie, de Médecine 
& de Chirurgie clinique du Collège de Médecine 
dans le Reffort duquelfe fera pafTé le délit, pour que 
le rapport foit vérifié par eux. Leur décifion fera 
inferite à la fuite du rapport-lui-même & aufiitôt 
renvoyée au Juge. ( Ibidem , pag, ni). 

L X X X V. 

Il fera fait, tous les ans, dans chaque Collège 
de Médecine,une fuite de leçons fur la Médecine du 
Barreau, (Art, I. Seci. 2. Part, i.pag. 19 & 20. & 
Sec!. 3, Part, 3. pag. III ), 


LXXXVÏ. 



: Sue les Regiftres mortuaires feront infcrites, à 
l’avenir, les caufes de mort, telles quelles auront 
été déclarées par les parens de la perfonne decedee. 
Les Médecins des quartiers dans les villes, & ceux 
des cantons dans les campagnes, veilleront à ce qu’ils 
fe gliffe le moins d’erreurs qu’il fera poffible fur les 
tables de mortalité. (<5e5. 6, Pan. 3. pag. 132, 


